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                                                                                                              Les dernières contributions d’I&M                                                                                                                            

                                                                                                        à la commémoration de la Grande Guerre 

                                                                                                                         aujourd’hui publiées 

 

 
 

Éditorial 

 
Cher(e)s adhérent(e)s 

 

Il y a déjà six ans, à l’occasion de son vingtième anniversaire qui approchait, 

Images & Mémoires se lança dans un programme de commémoration de la Grande 

Guerre dont c’était le centenaire. 
 

Dans ce cadre, sous la direction de notre vice-président Alain Tirefort, deux 

Cahiers, mis en forme par Pascale Nourisson, furent publiés par notre association, 

sous le titre Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre, le premier en octobre 

2015, le second en septembre 2017. Ils rassemblent, sur 120 pages, 16 articles par 

une vingtaine de contributeurs. 
 

Le 15 avril 2016, Alain Tirefort organisa sur ce thème une demi-journée de 

conférences à l’Académie des Sciences d’Outre-Mer à laquelle participèrent aussi 

Jean-Jacques Fadeuilhe, Sébastien Philippe, Violaine Tusseau, Raphaëlle Walter et 

nous-même.  
 

Avec Jeanne-Marie Amat-Roze, présidente honoraire de l’Académie des Sciences 

d’Outre-Mer et responsable de son programme de commémoration de la Grande 

Guerre et du colloque associé, nous coorganisions une seconde séance sur ce thème 

le 25 mai 2018. Y participèrent Hélène Grandhomme, Alain Tirefort et nous-même. 

Cette séance fut intégrée au Colloque. 
 

Les actes du colloque L'Empire colonial français dans la Grande Guerre. Un 

siècle d'histoire et de mémoire, publiés par l’Académie des Sciences d’Outre-Mer sous 

la direction de Jeanne-Marie Amat-Roze et Christian Benoît, paraissent en octobre 

aux éditions Dacrès1, dans la collection "Mémorial de Verdun". L’ouvrage, d’environ 

900 pages illustrées en couleur, rassemble les contributions de nombreux chercheurs 

et sera incontournable sur ce sujet. 
 

Cette publication, qui contient plusieurs contributions de nos adhérents, 

récompense nos derniers efforts consacrés à la commémoration de la Grande Guerre. 
 

Je vous souhaite bonne lecture de notre Bulletin. 
 

Très cordialement, 

 

                            Stéphane Richemond 

 

 

 

 

 
 

                                                           
1 Ouvrage de format 16 x 24 cm d’environ 900 pages, très illustrées, dont nous rendrons compte dans notre prochain Bulletin. 

Il est possible de souscrire au tarif de 28 € franco de port (au lieu de 35 € prix public) jusqu’au 25 septembre sur les sites de 

l’éditeur ou de l’ASOM : www.dacres.fr   ou www.academieoutremer.fr/ 
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Vie associative 
 

Réunions de Bureau 
 

En raison du confinement puis des difficultés engendrées par les protocoles sanitaires, il n’y a pas eu de 

réunion de Bureau. Notre Assemblée Générale Ordinaire prévue en juin est reportée à l’automne. La date 

sera ultérieurement définie. 

 

Nos adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à nos nouveaux adhérents : 

 410 DUPLESSIS Aida, intéressée par l’architecture de terre (Mali) et les cartes postales anciennes 

(Fortier ; personnages) 

 411 Les Archives nationales d’outre-mer, Aix-en-Provence (abonnement*) 

 412 FONTAINE Hugues, intéressé par l’Afrique, l’Afrique orientale et la péninsule arabique 
 

* Compte tenu de la difficulté qu’il y a pour des organismes publics à adhérer à une association 1901, nous proposons 

la facturation d’un abonnement pour un montant identique à celui d’une adhésion courante. 
 

Nous remercions chaleureusement :  

- Nos membres bienfaiteurs : Jean Michel Andrault, Raymond Césaire (†), Isabelle Daubié, Pierre-

André Dürr, Philippe Fages, Christraud Geary, Christophe Richemond, Olivier Richemond (†), Stéphane 

Richemond, Ghislain de la Sayette. 
- Nos membres donateurs 2019 : Jean Michel Andrault, Yves Bertrand, François Bioche, Raymond 

Césaire (†), Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Christian 

Lewicki, Joël Montague, Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Yves Pirame, Stéphane Richemond, Ghislain 

de la Sayette, Alain Tirefort, Nicole et Raymond Trampoglieri. 

- Nos membres donateurs 2020 à ce jour : Jean Michel Andrault, Olivier Astier, François Bioche, Joëlle 

Bonnefous, Raymond Césaire (†), Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, Christraud Geary, Guy Hugues, 

Peter Kelly, Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Yves Pirame, Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette, 

Nicole et Raymond Trampoglieri. 
 

Ils contribuent très sensiblement à notre budget.  
 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante de l’article 

V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 

« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux qui 

versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre bienfaiteur ou de 

membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur de l’association. » 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle (envoyée en avril) permettant, selon la fiscalité 

française en vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 

 

Expositions I&M en cours ou en préparation 
 

 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos sections 

locales. Elles ont lieu, en principe et prioritairement, dans des établissements (Instituts Français, Musées Nationaux…) 

membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème de l’espace 

d’exposition ne se pose pas en général. 
 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux d’exposition, 

des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono ou panneaux en 

foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. Notre participation aux budgets 

d’exposition est en général inférieure à 1 000 €, ce qui peut sembler faible en regard des budgets consacrés aux expositions 

en Europe ; cependant ceci doit être rapporté au nombre de visiteurs qui, en Afrique subsaharienne francophone, à 

l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse rarement quelques centaines.  

 

 

 

La situation sanitaire actuelle invite évidemment à la plus grande prudence quant aux possibilités 

d’organisation des projets suivants d’expositions que nous rappelons pourtant brièvement, pour mémoire.  
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 Lomé 1884-1914 
L’ouvrage Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande est disponible chez L’Harmattan, et en 

constituera le catalogue. Nicole Penciolelli a maintenant conçu les panneaux de l’exposition que nous envisageons 

de présenter, à Lomé, à l’ancien Palais des Gouverneurs. Cette exposition pourrait s’y tenir dès la fin de l’année. 
 

 Gao 1930-1960 
Depuis plusieurs années nous nous intéressons à l’iconographie de Gao en vue d’une exposition au Mali. 

Nous avons maintenant une matière suffisante pour la monter. Sébastien Philippe et Stéphane Richemond 

pourraient mener à bien ce projet. Nous bénéficions pour cette exposition des contributions de Peter Kelly, d’Alain 

Millet et de Gilbert Chalindard. 
 

 Images de Gaoua et du pays lobi 
Notre adhérente Nicole Penciolelli est à l’origine de ce projet dont elle est la chef de file. Laurent Toffanello, 

Stéphane Richemond et Jean-Claude Wallet y apporteront leur concours. Il est prévu que cette exposition soit 

présentée à Bobo-Dioulasso, à Gaoua, et peut-être à Ouagadougou. Cependant, pour des questions de sécurité, les 

organismes d’accueil ne sont pas prêts à la recevoir actuellement à Bobo-Dioulasso ou à Ouagadougou. 
 

 Charles Boirau (1889-1958) – Regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer 

Cette exposition, montée par Jean-Luc Le Bras en 2015 et que nous avons déjà présentée trois fois, est 

disponible, montée sur panneaux. Nous sommes ouverts à toutes les suggestions. 
 

 Le train d’Abidjan à Ouagadougou 
Cette exposition, montée par Jean-Jacques Fadeuilhe, a déjà été présentée par Jean-Claude Wallet à Bobo-

Dioulasso (à l’Institut Français en novembre 2015), et par Evelyne Lodugnon Kalou à Abidjan (à l’Institut 

d’histoire, d’art et d’archéologie africains en avril 2018) et à Yamoussoukro (le 25 novembre 2019). Il est envisagé 

de la présenter à Bouaké. 

Elle pourrait ensuite être exposée à Ouagadougou avec le concours de Laurent Toffanello et de Jean-Claude 

Wallet (qui détient un jeu de panneaux à Bobo-Dioulasso). 

 
 

Publications et activités de nos adhérents et amis 

 
 Daniel FOLIARD, Combattre, punir, photographier. Empires coloniaux, 1890-1914 
 

Paris, Éditions La Découverte, collection SH/histoire-monde, septembre 2020. 380 pages, broché 14 x 20,5 cm, 23 €  

ISBN : 9782348059636 
 

Notre adhérent Daniel Foliard, maître de conférences HDR à l’université Paris-

Ouest-Nanterre La Défense, livre un ouvrage important dont le propos devrait 

intéresser nos lecteurs. N’ayant pu le consulter, nous reprenons la présentation faite 

par l’auteur et l’éditeur : 

 

Dès la fin du XIXe siècle, la photographie offre un nouveau médium pour 

enregistrer fidèlement le désordre du monde. Véritable archéologie de la photographie 

de conflit, ce livre est une invitation, et une éducation, à lire l’image-choc pour la 

désarmer plutôt que la subir.  

À l’évocation des mots photojournalisme ou photographie de guerre, la mémoire 

convoque des icônes dont les plus anciennes remontent aux années 1920 et 1930. On 

imagine ainsi que les conflits d’avant la Grande Guerre n’ont été que peints, dessinés 

et gravés et ainsi figés dans un héroïsme un peu innocent avant que les violences du 

XXe siècle ne soient saisies sur pellicule dans leur réalisme cauchemardesque. Des 

albums privés des soldats coloniaux aux fonds des premières agences d’images, ce 

livre, véritable archéologie de la photographie de conflit, plonge dans des collections parfois laissées de côté par 

les récits établis. Il se focalise sur les clichés de la violence physique et de la destruction armée, pris non pas 

comme de simples illustrations mais comme les supports d’une relation sociale. Il démontre comment la 

photographie bouleverse le rapport des sociétés de la Belle Époque à l’expansion souvent brutale de leurs propres 

empires et leur regard sur les guerres menées au loin par d’autres. Dans ce monde de la fin du XIXe siècle, les 
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conflits se multiplient de façon inédite et les abus coloniaux ponctuent les conquêtes. En les capturant, l’appareil 

photographique, devenu portable et abordable, transforme profondément l’économie visuelle de la violence, et ce 

bien avant 1914.  

Au-delà de cette histoire des photographies des corps brutalisés et des violences armées, ce livre est aussi 

une proposition. Comment présenter des photographies montrant les atrocités indicibles pour les penser et en faire 

l’histoire ? Loin d’une pornographie du désastre, Daniel Foliard montre que l’observateur, y compris lorsque son 

regard plonge au cœur des ténèbres, peut retrouver dans les photographies les hommes et les femmes du passé, et 

non des victimes passives et anonymes figées sur le papier. 

 

 Hugues FONTAINE, Ménélik. Une Abyssinie des photographes (1868-1916) 
 

Paris, Éditions Amarna, 2020. 316 pages, relié 20,5 x 27 cm, 410 photographies, cartes, illustrations (beaucoup inédites). 

48 € 

ISBN 979-10-92157-01-7 (éd. française) – 3 éditions, en langues, française, anglaise, et amharique. 
 

Le dernier ouvrage de notre nouvel adhérent Hugues Fontaine [voir aussi son 

article dans ce Bulletin], consacré à Ménélik II (1844-1913), l’empereur d’Éthiopie, 

dit Le Roi des rois, n’est pas un livre d’histoire mais un livre d’images, en ce sens 

que ce ne sont pas les images qui illustrent l’histoire de l’Éthiopie durant le règne 

de Ménélik, mais l’histoire qui commente les images. Cependant le travail de 

l’auteur n’en est pas moins noble car il se situe en amont de celui de l’historien en 

mettant à disposition des chercheurs (historiens, géographes, ethnologues, 

urbanistes…) des sources de premier plan qui nécessitèrent de nombreuses années 

de recherches assidues tant dans les fonds publics que privés. 

En publiant cet ouvrage, l’auteur atteint un double objectif.  

Il présente, pour la première fois, une synthèse de l’iconographie existante sur 

Ménélik II. Il y a merveilleusement réussi au prix d’investigations longues et 

tenaces en France, mais aussi en Italie (Archivio IsiAO, Rome, Società Geografica 

Italiana), en Suisse (fonds Alfred Ilg, musée d’Ethnographie de Zurich), en 

Autriche (Académie des Sciences), en Grande-Bretagne (Royal Geographical Society), en Éthiopie (fonds de 

l’Institut d’études éthiopiennes)… Il a aussi pu obtenir par des échanges de correspondances des images 

conservées en Russie (fonds du Kunstkamera Museum et du musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg) et aux États-

Unis (fonds du Massillon Museum), car l’une des difficultés auxquelles il fut confronté a été la très grande 

dispersion de l’iconographie de Ménélik. En effet, nombreux furent les photographes-voyageurs de divers pays 

qui immortalisèrent par leurs clichés l’Abyssinie de la fin du XIXe siècle et du début du suivant. 

Cette somme d’images du plus haut intérêt réunie sur Ménélik n’avait jusqu’alors aucun équivalent. 

Le second objectif fut de permettre au pays concerné, ici l’Éthiopie, de bénéficier de ces images, car celles 

des pays d’Afrique se trouvent presque toujours en Europe. L’auteur a donc entrepris de faire traduire son livre, 

non seulement en langue anglaise, mais surtout en amharique, c’est-à-dire dans la première langue nationale. 

L’ouvrage présente quelques magnifiques photographies anciennes et inédites parmi lesquelles Ménélik suivi 

de ses importantes troupes, d’après un cliché dû sans doute à Edmond de Poncins, vers 1897 ; de même une des 

dernières de l’empereur, prise à la fin de sa vie par le docteur Kohanovski. Évoquons de même des photographies 

précieuses de bâtiments anciens, telle la maison de l’ingénieur Alfred Ilg à Entoto et aussi plusieurs vues de palais 

royaux et de paysages urbains.  L’iconographie du chemin de fer franco-éthiopien n’est pas oubliée non plus. À 

ces images s’ajoute une trentaine de photographies de l’auteur prises dernièrement. 

Ajoutons que ce livre comprend un intéressant chapitre sur la cartographie ancienne du pays dont l’auteur, 

qui collabore au programme international Ethiomap, exploring modern maps of the Horn of Africa (18th – 20th 

centuries), est un très bon connaisseur. Citons en particulier celles dessinées par le Français Rocher d’Héricourt 

vers 1843, par l’Allemand Petermann en 1876, par l’Italien Giuseppe della Vedova vers 1883. Mentionnons aussi 

plusieurs plans anciens d’Addis-Abeba, notamment du Ghebbi, le palais impérial. 

L’ouvrage d’Hugues Fontaine est l’aboutissement de longues années de travail qui ont déjà donné lieu à 

plusieurs publications sur des sujets proches. Citons Un train en Afrique – Djibouti-Éthiopie (édition du Centre 

français d’études africaines et Shama books), en 2012, Arthur Rimbaud photographe (les éditions Textuel), en 

2019. Mentionnons aussi plusieurs expositions organisées par l’auteur : au musée Arthur Rimbaud à Charleville-

Mézières, Alfred Ilg, un Suisse en Abyssinie 1878-1906, en 2016, suivie de Rimbaud Photographe, en 2019 ; 

enfin, à la bibliothèque du Carré d’Art de Nîmes, Rimbaud – Soleillet, une saison en Afrique, cette année 2020, 

avec le concours de Jean-Jacques Salgon et Philippe Oberlé.                            [analyse par Stéphane Richemond] 
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 Le Bulletin philatélique n°172 de COL.FRA (2e trimestre 2020) 
 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays d’outre-

mer et partenaire d’I&M, publie un Bulletin trimestriel très bien illustré, dont les 

préoccupations recoupent souvent celles d’I&M. 

Ce numéro de 40 pages, très varié, s’ouvre par une "Étude sur le 05c./4c. 

Alphée Dubois de Martinique (n°9 Yvert et Tellier)" de Michel Jouvent. Puis 

Laurent Baudin présente "La ligne T et l’expédition du Tonkin". Loïc Dufresne de 

Virel s’attache à "Un Polynésien en Indochine" ; le Polynésien est en fait un 

paquebot des Messageries Maritimes dont les voyages sont évoqués à partir de deux 

belles cartes postales indochinoises expédiées en 1904. Encore des cartes, "Les 

cartes postales précurseurs de Sainte-Marie de Madagascar", trois cartes non 

illustrées envoyées en 1895 et 1896 et présentées par Peter Thy. Francis Girardin 

aborde ensuite, dans une longue étude, "Les marques postales de l’Office des Postes 

et Télécommunications du Togo (Repères historiques et étude descriptive)". Peter 

Kelly a, quant à lui, découvert un nouveau cachet à date "La Réunion, convoyeur 4" en 1937, tandis que Jean 

Pierre Flotte présente au "Cameroun : une panthère fiscale pour colis postal en 1918". Enfin, Marc Parren poursuit 

son étude sur "Les oblitérations de Centrafrique après l’indépendance" (de M’Baiki à Rafai). 

Des rubriques d’actualité et des réflexions et compléments sur les textes parus (parmi eux une longue 

contribution de notre ami Luc Monteret sur l’histoire des distinctions honorifiques « voninahitra » à Madagascar),  

viennent compléter ce riche sommaire. 
 

Renseignements : COL.FRA, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – www.colfra.org 

 

 Exposition Akan, les valeurs de l’échange à la Monnaie de Paris 
 

Cette exposition, que nous avions évoquée dans notre Bulletin n°63 de l’hiver 2019-2020 (cf. l’article de 

Josette Rivallain, "Les Akan, l’or et les poids") avait été repoussée par suite de la pandémie. Elle se tiendra du 8 

septembre au 28 février 2021 au musée du 11 Conti (11 quai Conti, 75006 Paris). 

 
 

Ventes aux enchères 
 

 

Ventes passées sur le thème des arts européens consacrés à l’outre-mer 
 

Les ventes de printemps ont été très perturbées par la distanciation imposée par la Covid-19. Certaines se 

sont tenues cependant en live, d’autres ont été simplement ajournées. Par ailleurs, ces ventes n’ont pas donné lieu 

à l’impression d’un catalogue. Les catalogues sont cependant consultables sur le site des maisons de vente et 

constituent une intéressante source de documentation (même s’il s’y glisse parfois des erreurs…). 
 

 Vente Orients. Le monde rêvé par les artistes (1800-1931) par Lynda Trouvé (30 juin 2020) 
 

La maison de ventes Lynda Trouvé a organisé une vente consacrée « aux 

Orients », pris dans le sens le plus large, c’est-à-dire comprenant non seulement 

l’orient méditerranéen, mais aussi l’orient asiatique et même l’Afrique 

subsaharienne. 300 objets furent soumis aux enchères à cette occasion. C’est la 

première fois que cette maison de vente, qui a fait de l’Indochine une de ses 

grandes spécialités, propose des objets concernant l’Afrique subsaharienne. Cette 

étude n’ayant pas (encore) réalisé de vente concernant cette région du monde, 

tous les collectionneurs n’étaient pas au rendez-vous. 

De nombreux lots de photographies furent proposés. Concernant l’Afrique 

subsaharienne plusieurs tirages de photographies de Roland Bonaparte (1858-

1924), Casimir Zagourski (1833-1944) ainsi que de Pierre Verger (1902-1996). 

Mentionnons un album de 75 tirages argentiques, dont 24 tirages gélatino-

argentiques, vers 1895-1902 d’après des clichés de Jonathan Green (1873-1905) 

ou encore un ensemble de 90 tirages argentiques de Casimir Zagourski, vers 

1930, adjugé 650 € plus les frais. 
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À gauche : Roland Bonaparte, Étude de femme africaine de face et de profil, vers 1889.  

Photographie appartenant à un lot de 52 tirages albuminés montés sur planches dans un album in folio, demi-chagrin noir. 

Dimensions moyennes des tirages 21,5 x 16 cm. Chaque planche porte la légende « Collection du Prince Roland Bonaparte ». 

Estimé 3 500-4 000 € (non vendu).  

 

Au centre : Casimir Zagourski, Tirage argentique sur papier appartenant à un lot de 299 photographies 

(principalement des cartes-photos) du Congo belge par C. Zagourski dont de nombreuses études ethniques de la 

série « L’Afrique qui disparait ». Adjugé 2 800 € hors frais. 

 

À droite : Pierre Verger, Tirage argentique d’après une photographie, vers 1940-1950.  
30 x 21 cm. Appartenant à un lot de six photographies encadrées. Adjugé 380 € hors frais. 

 

    
 

À gauche : Tirage argentique anonyme appartenant à un album de 175 cartes postales et tirages photographiques concernant 

l’Afrique de l’est : Kenya, Ouganda, Tanganika,(Tanzanie). Adjugé 400 € hors frais. 
 

Au centre : Tirage argentique concernant Conakry appartenant à un album de 72 tirages, vers 1930, dont 24 du 

photographe A. Deschacht. Adjugé 500 € hors frais. 
 

À droite : Tirage argentique (Niger, vers 1930) appartenant à un album de 30 tirages argentiques        

(12 x 17 cm) sur des thèmes très variés : Rapides de Sotuba, Le Niger à Koulikoro, Les bords du Niger 

à Ségou, Triage du coton américain à la ferme de Barouéli, Visite à la maternité de Ségou, Bras du 

Niger dans le Macina, Quartier des tisserands à Dia, Vues de Mopti, Sortie des élèves de l'école 

régionale de Mopti, Salle de la maternité de Mopti, Construction d'une pirogue à l'aval du Lac Débo, 

Village Sonrhaye de l'Issa-Ber, Vues de Tombouctou, Goumiers en reconnaissance dans la région 

saharienne, Vue générale de Bourem, femmes Sonrayes de la région de Gao, Vue de Gao, Tombeau de 

l'Askya à Gao... À ce lot était ajouté un album de 17 tirages argentiques (18 x 23,5 cm).  

Estimation 300-400 €, non vendu. 
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Jonathan Green, Femmes africaines, probablement du delta du Niger (Nigeria)  
Tirage gélatino-argentique. Dans un album de 75 tirages, vendu 1 200 € hors frais. 

 

               
 

À gauche : Tirage argentique, vers 1905, faisant partie d’un album 40 tirages argentiques et deux dessins originaux de 

formats divers. Plusieurs tirages rehaussés à la gouache, légendes manuscrites sur les montages. Ils concernent : Chaîne de 

l'Alai, Abords de Marrakech, Bab el Kébir, Région du Tassili, Arrivée à Tombouctou, Maison de René Caillié, Descente du 

Niger, Soukala dans le Moisi, Guinée, Zinder, Chasse en Côte d'Ivoire, Village près de Soué, Intérieur de la Zizba du Sultan 

Rafai, Forgerons Zandé, Bangui...Estimation 150-200 €, non vendu. 
 

À droite : Tirage argentique, vers 1905, faisant partie d’un lot de 32 tirages de formats divers répartis 

dans trois albums concernant la Guinée Bissau. Estimation 200-300 €, non vendu. 

 

Les rapatriés d’Algérie étant de moins en moins nombreux, un grand nombre de collections se retrouvent sur 

le marché à des prix assez bas. Un ensemble de 520 cartes postales concernant les conflits d'Algérie, révoltes et 

Guerre d'Indépendance, rangées dans quatre classeurs thématiques (1900-1964), fut adjugé 380 € hors frais. 
Classeur 1. Révolution algérienne (Indépendance), cartes écrites par des militaires français. 

Classeur 2. Révolution d'Indépendance, cartes écrites par des militaires français. Cartes " roses ", images kitsch envoyées 

par les épouses des appelés du contingent.  
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Classeur 3. Révolution d'Indépendance, cartes écrites par des militaires français. Cartes d'Alger, scènes et types. 

Classeur 4. Les conflits d'Algérie. Cartes postales et sujets spécifiques liés aux conflits. Sujets militaires, théâtres 

d'opérations, mouvements de foules à Alger en 1958, Massu, De Gaulle, reportages... Mais aussi, conflits du début du XXe 

siècle, guerre de 1914, pendaison de rebelles, tirailleurs, cartes humoristiques, voyage du président Loubet en Algérie, prises 

d'armes, attentats de 1903, insurrections 1913 et 1914, etc. 
 

Plusieurs lots concernant l’Asie furent aussi soumis aux enchères. Parmi eux citons un album de 63 tirages 

albuminés concernant la Chine, le Japon et Ceylan vers 1875, de divers photographes, dont 40 de Saunders (dont 

justice et exécution capitale), et 12 représentant des paysages du Japon. Ce lot fut adjugé 5 500 € hors frais.  

Un autre lot de trois albums de voyages en Asie (1922-1923) présentant de nombreux panoramas (tirages 

argentiques), fut adjugé 2 100 € hors frais. 

 

Ventes à venir 
 

 Vente Indochine. Mythes et réalités. 1800-1960 par Lynda Trouvé (22 septembre 2020) 
 

Il s’agit de la neuvième vente que l’étude consacre à l’Indochine. À l’Hôtel 

Drouot, 364 lots seront soumis aux enchères : 98 lots concernant des souvenirs 

de voyage, des souvenirs et livres historiques, des photographies à partir de 1866, 

des affiches et publicités ; puis des lots regroupant des souvenirs de la cour 

d’Annam, la peinture française en Indochine, la peinture vietnamienne, l’art de 

la laque, le mobilier et les objets d’art. 

La photographie est bien représentée par la présence d’environ 35 lots. 

Suivent des impressions sur soie de Maï Thu (1906-1980), des lithographies de 

Le Phô (1907-2001) et de Dang Le Ba Dang (1921-2015).  
Une petite trentaine de peintures françaises de faible valeur est proposée. 

Citons, parmi les artistes présentés, Georges Barrière (1881-1944), Marcel 

Bernanose (1884-1952), Marie-Antoinette Boulard-Deve (1890-1970), André 

Maire (1898-1944), Henri Mège (1904-1984), Ferdinand Olivier (1873-1957), 

lauréat du prix de l’Indochine en 1910, Louis Rollet (1895-1988), Gaston Roullet 

(1847-1925), Victor Tardieu (1870-1937), lauréat du prix de l’Indochine et 

fondateur et directeur de l’école des beaux-arts d’Indochine, Henri Volet (1861-1945). Tout aussi modestes sont 

également les peintures des artistes indochinois. 

 

     
 

À gauche : Aurélien Pestel et Raphaël Moreau, Indochine vers 1890.  

Ensemble de 55 tirages albuminés de divers formats. Estimation 300-400 €. 
 

Au centre : Pierre Dieulefils (1862-1937) Indochine vers 1890. Ensemble de 56 tirages albuminés figurant  

des paysages, divers petits métiers et groupes ethniques. 17 x 23 cm et 11,5 x 15,5 cm. Estimation 500-600 €. 
 

À droite : Ho-Chi-Minh avec Georges Bidault.  
Photographie de presse datée du 4 juillet 1946. Estimation 200-300 €. 
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 Vente L’invitation au voyage, Arts d’Asie et Arts d’Orient par l’étude Tajan (24 septembre 2020) 
 

L’étude Tajan organise à l’Espace Tajan, (37, rue des Mathurins, 75008 Paris), deux ventes distinctes, en 

live. La première intitulée L’invitation au voyage – Arts d’Asie se tiendra le matin à partir de 10h00. La seconde 

intitulée L’invitation au voyage – Arts d’Orient se tiendra l’après-midi. La première partie de chacune de ces deux 

ventes présentera des œuvres d’art européennes, principalement des peintures et des sculptures, ayant pour thème 

l’Orient ou l’Asie. La seconde partie présentera des œuvres artistiques ou artisanales réalisées par des artistes 

locaux. 

  

                   
 

 Vente Peintres d’Asie, Œuvres majeures par l’étude Aguttes (6 octobre 2020) 
 

La maison de vente Aguttes, qui a fait des peintres de l’Asie l’une de ses grandes spécialités, organise cette 

vente, à Neuilly-sur-Seine.  
 

 Vente Le Voyage à Saint-Germain-en-Laye (25 octobre 2020) 
 

Comme deux fois par an depuis 2004, Frédéric Laurent de Rummel organisera une vente aux enchères 

consacrée au thème du voyage. Celle-ci se tiendra en live. L’exposition devrait avoir lieu 13, rue Thiers, à Saint-

Germain-en-Laye. 
 

 Vente Orientalisme par l’étude Gros & Delettrez (17 novembre 2020) 
 

L’étude Gros & Delettrez qui fut avec l’étude Tajan l’une des premières à organiser des ventes consacrées à 

l’orientalisme tiendra sa prochaine à l’Hôtel Drouot, probablement en live. L’exposition qui précédera la vente 

aura lieu à l’Hôtel Drouot. Les ventes de l’étude Gros & Delettrez consacrées à l’orientalisme font partie des plus 

prestigieuses. 

La couverture du catalogue reproduit un détail d’une huile sur toile d’Etienne Dinet qui sera soumise aux 

enchères. 
 

 Vente Arts d’Orient et Orientalisme par l’étude Millon (24 novembre 2020) 
 

Comme Tajan et Gros & Delettrez, l’étude Millon organise chaque année deux ventes consacrées aux arts 

d’Orient et à l’orientalisme, au printemps et à l’automne. La prochaine vente sur ce sujet se tiendra à l’Hôtel 

Drouot, probablement en live. Les divers lots seront visibles préalablement sur le site de l’étude.  
 

 Vente Majorelle et ses contemporains par l’étude Artcurial (Marrakech, 30 décembre 2020) 
 

Cette vente aux enchères se tiendra au palace La Mamounia, à Marrakech, sur les thèmes : "Majorelle et ses 

contemporains, Art moderne & contemporain marocain, africain et international et Made in Morocco". L’étude 

organise régulièrement des ventes de prestige à La Mamounia. 

 

 

 

Si vous ne l’avez déjà fait, n’oubliez pas de régler votre cotisation, elle constitue notre seule ressource ! 
Voir les montants et modalités de règlement en 2e page de couverture. 
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Cartes postales de Côte d’Ivoire 

 

Henri Delafosse 

fonctionnaire, photographe, et journaliste 
                

 

par Jean-Jacques Fadeuilhe *  

 

 
Henri, Kouamé, Delafosse (1903-1971) est le fils aîné 

de Maurice Delafosse administrateur puis gouverneur des 

colonies, né de l’union coutumière de celui-ci avec une jeune 

Ivoirienne2. De cette union naîtra un second fils, Jean, 

Kouassi (1906-1962) qui, après avoir occupé différents 

postes dans le secteur privé deviendra, après l'indépendance 

de la Côte d'Ivoire, Ministre d'État puis Président du Conseil 

Économique et Social.  
 

Henri Delafosse, lui, fait carrière dans l’administration 

et la magistrature3. Commis des services financiers de 

l'A.O.F. il fait la première partie de sa carrière en Côte 

d'Ivoire dans les services du gouvernement. Il effectue de 

nombreux déplacements en Côte d'Ivoire, en Haute-Volta et 

au Soudan ce qui lui donnera l'occasion de mettre en valeur 

ses talents de photographe.  

C'est ainsi que plusieurs de ses photos sont publiées dans 

différents périodiques de l'époque comme illustration 

d'événements concernant la Côte d'Ivoire. Il écrira également 

des articles pour Le Monde colonial illustré4. Son nom 

apparaitra à nouveau en 1932 comme auteur d'un certain 

nombre de clichés de la série de cartes postales éditées par 

Charles Périnaud. 

En 1933 il est au Soudan et un arrêté du 23 octobre le 

nomme président du tribunal de Dioila. Une nouvelle carrière 

commence alors pour lui dans la magistrature. On continue à 

trouver dans la presse, jusqu'à la guerre, des photos dont il est 

l'auteur. 
 

Son intérêt pour la photographie lui vient sans doute de 

son père qui prit de nombreux clichés lors de ses missions.  

 

                                                           

* jj.fadeuilhe@wanadoo.fr – Tous clichés : collection de l’auteur.  

 

2 Sur la vie et l'action de Maurice Delafosse on peut lire :  

- Le Fabuleux Destin d'un Africaniste Maurice Delafosse (1870-1926) :  

  http://brandodean.over-blog.org/article-le-fabuleux-destin-d-un-africaniste-maurice-delafosse-1870-1926-50393842.html,  

- l'ouvrage que lui a consacré sa fille Louise DELAFOSSE : Maurice Delafosse, le Berrichon conquis par l'Afrique, Paris, 

Société française d’histoire d’outre-mer, 1976  

- ainsi que : Collectif (sous la direction de Jean-Loup AMSELLE et Emmanuelle SIBEUD) : Maurice Delafosse. Entre 

orientalisme et ethnographie : l’itinéraire d'un africaniste (1870-1926). Éd. Maisonneuve & Larose, Paris, 1998.  
3 Dans cet article nous allons essayer de présenter l'œuvre photographique d'Henri Delafosse en évoquant brièvement sa 

carrière de fonctionnaire. Une étude plus complète sur lui serait certes nécessaire mais elle dépasserait le cadre de nos 

recherches sur l'iconographie. 
4 Notamment en septembre 1931 un article illustré sur l'inauguration du pont flottant d'Abidjan, ce qui permet de lui attribuer 

les clichés que nous avions présenté en pages 23 et 24 du Bulletin n°48 du printemps 2016.  

Henri Delafosse en compagnie de Louise, sa première 

épouse, directrice de la maternité de Bingerville, le 18 

septembre 1932.  

Cl. anonyme, peut-être un autoportrait. "La veste de 

Louise est floue à cause du vent." (Archives 

personnelles) 
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C'est vraisemblablement en 1925 que commence sa collaboration avec Le Monde colonial illustré : revue 

mensuelle, commerciale, économique, financière et de défense des intérêts coloniaux, publiée à partir d'octobre 

1923 et jusqu'en juin 1940, puis, après la guerre jusqu'en 1948 sous le nom de France-Outremer. Henri Delafosse 

a alors 22 ans et vient de rentrer dans la vie active 

Sa plus ancienne photo identifiée (janvier 1925) illustre un article sur la visite du Maréchal Pétain en Côte 

d'Ivoire à l'occasion d'une tournée de celui-ci auprès des anciens combattants. La question peut être posée de 

savoir si la série de 12 cartes postales publiées après la visite du Maréchal ne serait pas de lui. À partir de cette 

date ses photos sont publiées régulièrement. En 1928, mais peut-être y en eut-il d'autres avant, un premier article, 

concernant la ligne aérienne de Paris au Congo, est publié sous sa signature. D'autres suivront. 
 

En 1931 il collabore avec Charles Périnaud5 à l'édition d'une série de 50 cartes postales (voir la liste des cartes 

plus loin). Sur les 48 cartes que j'ai identifiées, 9 portent la mention Cliché H. Delafosse. 7 autres cartes ne portent 

pas cette mention mais sont identifiées comme son œuvre puisque publiées antérieurement dans divers organes 

de presse. Est-il l'auteur de l'intégralité des clichés ? Difficile de le dire avec certitude. 

À la même époque il est possible qu’il ait cédé des clichés à Robert Lattes, éditeur dakarois de cartes postales, 

par exemple la CP n°185 Chefs Sénoufos, semble avoir été prise au même moment que la photo prise par H. 

Delafosse et publiée dans Le Monde colonial illustré d’août 1931 (voir infra). Peut-être y en eut-il d’autres.  

Enfin, de nombreuses photos que l’on peut lui attribuer circulent sans forcément avoir été publiées, par 

exemple celles de l’inauguration du pont flottant en 1931, photos que nous avons utilisées pour illustrer notre 

article sur le pont flottant d’Abidjan (cf. Bulletin n°48, Images & Mémoires, printemps 2016). 

 

Nous présentons ci-après les photos publiées dans la presse qui lui sont attribuables, quelques articles qu'il a 

signés, puis les cartes postales portant son nom, celles dont il est identifié comme étant l’auteur, et enfin la liste 

des cartes postales éditées par Charles Périnaud. 

 

1. Photos de presse 
 

De 1925 à 1939 c'est près d'une trentaine de photos identifiées qui ont été publiées dans Le Monde colonial 

illustré. Il est vraisemblable que d'autres photos l’ont été par l'Agence économique de l'A.O.F. et par les services 

du Gouvernement de la Côte d'Ivoire sans que la mention de son nom n'apparaisse.  
 

 

 

 

 

À Abidjan (Côte d'Ivoire), le 30 janvier 1925 :  

la réception du Maréchal Pétain par la colonie 

européenne. 
 

Phot. H. Delafosse 

 

Juillet 1925  

 

Le Monde colonial illustré  

 

Abidjan (Côte d'Ivoire) – Le 10 mai 1925, 

Abidjan a célébré la fête de Jeanne d'Arc. 

Décembre 1928  

 

Le Monde colonial illustré,  p. 295  Arrivée à Bouaké (Côte d'Ivoire) d'un avion de la 

Cie Aéropostale. 

                                                           
5 Charles Périnaud (né en 1870, décédé en 1934) crée en 1926 les Établissements Charles Périnaud en Côte d'Ivoire, structure 

qui prend la suite des anciens Établissements Pozzo di Borgo, dont le siège social était à Marseille. Ceux-ci avaient des 

activités d'import-export classiques à la Côte-d'Ivoire (et au Dahomey) ; à l'importation : alcools, spiritueux, tabacs, 

cigarettes, tissus, conserves, légumes secs, farines, ciment, chaux, quincaillerie, bimbeloterie, chaussures, bonneterie, etc. ; 

et à l'exportation : huile et amandes de palme, cacao, coprah, maïs, ivoire, caoutchouc. La Maison Charles Périnaud est 

implantée à Abidjan (où se trouve le siège social), Grand-Bassam, Bouaké, Dabou, Tiassalé, Cosrou, Toupa, Grand-Lahou, 

Sassandra, Agboville, Abengourou, Agnibilékrou, Dimbokro.  



 Images & Mémoires - Bulletin n°65 - Été 2020 

12 

Mai 1929  

 

Le Monde colonial illustré,  p. 133 

 

Bouaké – Les officiers et marins du croiseur 

Duquesne, venant de Grand-Bassam faire un tour 

rapide dans le centre de la colonie. La colonie 

européenne s'est portée à la gare pour acclamer et 

fêter les "demoiselles en pompon rouge". (5 mars 

1929). 

Août 1929  

 

Le Monde colonial illustré,  p. 218 

 

Ouagadougou – Fête de Jeanne d'Arc Mai 1929 

Le Commandant d'armes remet une décoration à 

un sous-officier et à un tirailleur. 

Janvier 1930 

 

Le Monde colonial illustré,  p. 14 

 

Ouagadougou – Les nouveaux bâtiments de 

l'hôpital, la salle de consultation, la maternité 

européenne et la pharmacie. 

1931  

 

Le Monde colonial illustré   Le palais du Gouverneur à Bingerville. Le palais 

du Gouverneur, pavoisé à l'occasion de l'arrivée 

du gouverneur Bourgine. 

Janvier 1932  

 

Le Monde colonial illustré,  n°101  

p. 4 

 

"M. Henri Delafosse, notre correspondant de la 

Côte d'Ivoire, nous envoie les vœux de l'Afrique 

sous les traits de cette jeune fille qui a posé 

spécialement pour nos lecteurs". 

Février 1932  

 

Le Monde colonial illustré,  p. 34  

 

Korhogo – Le chef suprême des Senoufos G'Bon-

Coulibaly [et non G’Bou-], chevalier de la Légion 

d'Honneur et chevalier du Mérite agricole. 

Février 1932 

 

Le Monde colonial illustré   Danses lugubres des funérailles. Les Senoufos ne 

s'amusent que lorsqu'il y a un décès. Ce sont les 

danses qui constituent les funérailles. 

Février 1932  

 

Le Monde colonial illustré   Pileuses de mil – Tout en bavardant ou en 

chantant les femmes préparent le repas du soir. 

Février 1932  

 

Le Monde colonial illustré   Indigène travaillant un tronc d'arbre pour faire une 

statuette. Les Sénoufos sont assez doués pour la 

sculpture du bois. 

 

CP Périnaud n°10 – Sculpteur indigène 

Février 1932  

 

Le Monde colonial illustré,  p. 37 

 

Korhogo – Le palais d'un chef notable. La 

population fait des cases en terre recouvertes de 

paille ou en terrasse. Celles des chefs sont à étage. 

Février 1932  Le Monde colonial illustré,  p. 38 

 

Jeunes enfants Senoufo. 

Février 1932  

 

Le Monde colonial illustré,  p. 38 

 

Case en terre d'un chef tombant en ruine. 

L'importance de ces cases montre la puissance du 

chef. D'ailleurs le chef senoufo a une grande 

influence sur ses administrés. 

 

CP Périnaud n°41 - Case chef de canton à Korhogo. 

Février 1932  

 

Le Monde colonial illustré,  p. 39 

 

Abidjan – Pavillon d'habitation d'un fonctionnaire. 

Abidjan doit devenir la capitale de la Colonie. Le 

gouverneur Reste veut en faire une ville originale 

séduisante, et un plan d'embellissement conforme 

aux lois modernes de l'urbanisme est à l'étude. 

Octobre 1933  Le Monde colonial illustré, p. 159 L'Hôtel des Postes de Ouagadougou, l'ancienne 

capitale de la Haute-Volta. 

Février 1934  

 

Le Monde colonial illustré, n°126 

page de couverture 

 

" Nous transmettons à nos lecteurs les vœux de ces 

jeunes espiègles de Diolla [Dioila] (Soudan 

français) ; ils ne nous sont parvenus que le 8 

janvier, par l'intermédiaire de notre correspondant, 

M. Delafosse." 
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Octobre 1934  Le Monde colonial illustré, p. 152 Village de M'Bengué, cercle de Korhogo. 

 

CP Périnaud n°11 - Village Senoufo 

Octobre 1934  Le Monde colonial illustré, p. 153 Tisserands indigènes.  

 

CP Périnaud n°9 - Tisserands soudanais 

Octobre 1934  Le Monde colonial illustré, p. 153 Féticheurs dansant à l'occasion de la mort d'un chef 

 

CP Périnaud n°5 - Danse funèbre chez les Sénoufos 
 

 

                      

 

 

 

 

 

 
Au centre : 

Korhogo (…) Le chef suprême des Senoufos  

G’Bon-Coulibaly (…) [et non G’Bou-] 

Le Monde colonial illustré, février 1932. 

 

 

À droite : 

Le Monde colonial illustré, janvier 1932. 

 

 

 

 

2. Articles de presse 
 

"La ligne aérienne principale pour se rendre 

d'Europe au Congo". 

Le Monde colonial illustré, n°64, décembre 1928, 

page 29. 

 

"Compte-rendu des fêtes du 14 juillet à Abidjan, 

Grand-Bassam et Bingerville". 

Le Monde colonial illustré, septembre 1931. 
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"Le pont Abidjan-Port-Bouët vient d'être inauguré". 

Le Monde colonial illustré, octobre 1931, page 221. 
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"L'ouverture du wharf de Port-Bouët".  

Le Monde colonial illustré, n°110, octobre 1932, page 188, photos correspondant aux CP Périnaud 26 et 36 . 
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"En attendant l’arrivée du Gouverneur Reste". 

Le Monde colonial illustré, n°96, août 1931. 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

Ci-contre : Chefs Sénoufos 
 Collection Lattes  

(à rapprocher de la CP 46 de Périnaud). 

 

 

 

 

 
3. Cartes postales signées 

    
À gauche : 

3. - ABIDJAN (Côte d'Ivoire) - Jeune fille 

Ébrié 

 
Au centre : 

27. - ABIDJAN (Côte d'Ivoire). - Jeune fille 

"Ebrié" 

 

 

 

 

 

 

        Signature  

        dans la marge gauche :  
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Ci-contre : 

15. - ABIDJAN (Côte d'Ivoire) - L’Hôpital 

 

 

 

Ci-dessous :  
 

À gauche : 21. - ABIDJAN (Côte d'Ivoire). - La Résidence 

 

        À droite : 28. - GRAND-BASSAM (Côte d’Ivoire). - 

        Embarquement de ponchons d’huile par les grues du 

        Wharf 

 

      
 

       
 

29. - GRAND-BASSAM (Côte d'Ivoire) - Les Postes et Télégraphes                   30. - (...) Le nouveau Wharf 
 

      
 

38 - ABIDJAN (Côte d'Ivoire). - L’Hôtel des Postes et Télégraphes 

                                                                                             47. - GRAND-BASSAM (Côte d'Ivoire). - Hôtel de « France » 
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4. Cartes postales non signées 

reprises de photos publiées dans la presse sous sa signature 

 

       
 

   5. - Côte d'Ivoire. - Danse funèbre       10. - Côte d'Ivoire. - Sculpteur indigène      26. - PORT BOUËT (Côte d'Ivoire)  
   chez les Senoufos                                                                                                          Débarquement de passagers 

 

   
 

              9. - Côte d'Ivoire. - Tisserands Soudanais                                      11. - Côte d'Ivoire. - Village Senoufo 
 

   
 

36. - PORT BOUËT (Côte d'Ivoire). - La plate forme du Wharf 

                                                                                                       41. - Côte d'Ivoire. - Case de Chef de Canton à Korhogo
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Richesse iconographique 

de l’Éthiopie du roi des rois Ménélik II 
                

 

par Hugues Fontaine * 

 
 

Dans le dernier quart du XIXe siècle, en Afrique orientale, un monarque modifie profondément le visage de 

ce qui se nomme alors l’Abyssinie et qui prendra bientôt le nom d’Éthiopie. Sahle Maryam (ሳህለ ማርያም en 

amharique), qui s’est proclamé en mai 1878 negus du Choa, « roi  du Choa », devient le 3 novembre 1889 negusse 

negest, « roi des rois » d’Éthiopie, sous le nom de Ménélik II (ዳግማዊ ምኒልክ), se rattachant ainsi au fondateur de 

l’Éthiopie antique, Ménélik Ier, fils du roi Salomon et de la reine de Saba. L’Abyssinie se compose alors de trois 

royaumes : au nord le Tigré (capitale Adoua), au centre l’Amhara (capitale Gondar), au sud le Choa (capitale 

Ankober puis Entotto). Par ses conquêtes militaires, Ménélik II étend son empire, qu’il nomme Éthiopie, 

englobant à l’est le Harar, au sud-est l’Ogaden, au sud-ouest le Kaffa, au sud le Sidamo, doublant ainsi sa 

superficie initiale. L’expansion territoriale n’est pas la seule caractéristique de la politique du nouveau souverain, 

elle s’accompagne de réformes administratives et d’une volonté affirmée de « modernisation » et d’ouverture du 

pays, resté longtemps isolé, au moment où il est l’objet de rivalités entre les puissances européennes et turco-

égyptienne engagées dans le processus de colonisation de l’Afrique. 

 

La plaque sèche au gélatino-bromure d’argent 
 

L’histoire de cette période qui voit naître l’Éthiopie moderne est remarquablement documentée en images du 

fait d’un progrès majeur dans l’histoire de la technique photographique : l’invention et la diffusion à la fin des 

années 1870 de la plaque dite « sèche » au gélatino-bromure d’argent. De nombreux voyageurs occidentaux 

engagés dans leurs « explorations commerciales » ou « scientifiques » ajoutent à leur matériel une chambre 

photographique de voyage munie de plaques produites industriellement qu’ils pourront développer à leur guise, 

immédiatement ou plusieurs mois après la prise de 

vue. Une dizaine d’années plus tôt, le voyageur 

photographe opérant sur le terrain se trouvait 

contraint de préparer, juste avant de photographier, 

une plaque de verre sur laquelle il coulait une 

émulsion photosensible (au collodion) qu’il devait 

garder humide pendant la prise de vue et jusqu’au 

développement de l’image (lequel devait donc se 

faire immédiatement après le cliché). Pour cela, il lui 

fallait travailler sous une tente et son « bagage 

photographique » faisait un poids considérable. On se 

représente la difficulté d’un tel procédé sur le terrain 

africain. À l’exception des photographies faites au 

début des années 1860 par le révérend Henry Aaron 

Stern1, c’est dans le cadre d’une campagne militaire, 

celle de l’expédition britannique conduite par Lord 

Napier en 1868 afin de libérer des missionnaires et 

des représentants du gouvernement britannique 

retenus prisonniers par le roi Théodoros, que s’est 

faite la première mission photographique en Éthiopie 

(au collodion humide) (fig. 1).  

 
                                                           

* huguesfontaine@gmail.com – Sauf indication contraire, illustrations tirées de la collection de l’auteur.  

 

1 Stern serait le premier Occidental à avoir emporté avec lui un matériel photographique lorsqu’il se rend en Éthiopie en 1859 

avec le projet de convertir les Bete Israël (Falashas). Mais ses photographies originales ont été perdues ; elles ne nous sont 

connues qu’à travers des gravures. 

Fig. 1 : La 10e Compagnie des Royal Engineers au camp 

d’Upper Sooro. Au premier plan, la tente photographique et 

quelques-unes des caisses de transport du matériel 

photographique.  
Crédit : Melville J. Herskovits Library of African Studies Coll., 
Northwestern University. 
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L’innovation technique de la plaque sèche libéra le voyageur explorateur de ces contraintes et l’on vit se 

multiplier le nombre de ceux qui s’initièrent à la pratique de la photographie. Parmi les précurseurs en Éthiopie, 

nous avons la chance de compter plusieurs opérateurs remarquables et l’on doit à l’un d’entre eux, Alphonse Louis 

Hénon, sous-lieutenant de cavalerie au 2e Hussard, ce que je considère être le plus beau portrait photographique 

de Ménélik, fait vers 1883/1884, alors qu’il est négus du Choa, (fig. 2). Hénon, qui avait obtenu un congé de 

l’armée, accompagnait la « mission commerciale et scientifique » entreprise en février 1883 par le négociant 

marseillais, Louis-Auguste Brémond, fondateur de la Société des factoreries françaises. Brémond la conduisit 

avec l’ingénieur des mines Alphonse Aubry et le médecin Hamon, tous deux missionnés par le ministère de 

l’Instruction publique. Hénon était employé comme topographe et photographe. Brémond comptait utiliser le 

travail de ce dernier pour faire la promotion de la mission auprès des bailleurs de fonds, commerçants marseillais 

qui doutaient de l’intérêt commercial de cet accès à l’Afrique centrale, comme d’ailleurs à l’époque le 

gouvernement français2. « Notre officier de cavalerie, M. Hénon, pourra nous fournir un travail topographique 

sérieux et complet. […] En photographie il a éprouvé, comme tous les explorateurs africains, des avaries dans ses 

produits chimiques, son papier a été mouillé et perdu, mais il conserve avec soin tous ses nombreux clichés, en 

attendant d’avoir préparé ici ou reçu d’Aden du papier. Je désirerais vivement pouvoir, à mon retour, emporter 

une belle collection d’épreuves et vous mettre à même de juger du pays où nous nous trouvons3. » 

 

Photographie et topographie 
 

On observera qu’Hénon est à la fois photographe et topographe. Le corps des photographes de la campagne 

militaire britannique de 1868, six hommes sous le commandement du Sergeant John Harrold, rattachés à la 

10e Compagnie des Royal Engineers, avait pour rôle de reproduire par la photographie, à différentes échelles, les 

dessins, relevés, cartes topographiques qui permettraient l’acheminement des troupes à travers les montagnes sur 

près de 650 kilomètres depuis le point de débarquement, la baie de Zula au sud de Massawa, jusqu’à la citadelle 

naturelle de Magdala. Ils prirent aussi des vues de paysages et de personnes. Le relevé topographique et la 

transcription sous forme de cartes de l’expérience du terrain comme de l’itinéraire étaient considérés, ainsi que 

l’exprime le savant Antoine d’Abbadie, comme la priorité du voyageur — a fortiori s’il s’agissait d’une expédition 

militaire. D’Abbadie explique ainsi au début de son ouvrage Géographie de l’Éthiopie. Ce que j’ai entendu, 

faisant suite à ce que j’ai vu, publié en 1890, l’importance de dresser des cartes, qu’il juge plus grande que 

l’observation ethnographique : « Lorsqu’un explorateur s’aventure dans une contrée inconnue, son premier devoir 

est d’en esquisser la carte, car tout lecteur veut d’abord savoir les distances et les directions relatives des lieux 

visités, des rivières traversées, des montagnes atteintes ou reconnues, enfin des traits principaux dont l’ensemble 

forme la physionomie du pays. Des latitudes et longitudes provisoires suffiront en premier lieu : le géographe ne 

s’en inquiétera que plus tard, car elles ne sont pas le but d’une carte, mais plutôt les instruments qui servent à la 

faire, etc. » 

D’autres voyageurs, comme le savant autrichien Philipp Paulitschke qui dirigea une expédition depuis le port 

de Zeila, sur la rive africaine du golfe d’Aden, vers la cité marchande de Harar en février-mars 1885, ou le Français 

Jules Borelli, qui mena une ambitieuse « exploration scientifique » à travers l’Éthiopie méridionale de septembre 

1885 à novembre 1888, couplèrent un travail de topographie avec un travail de photographie que l’on qualifierait 

aujourd’hui d’ethnographique — on dit à l’époque photographier « des vues et des types » (paysages et 

personnes). Tous les deux avaient le souci d’enregistrer au moyen de la photographie les caractéristiques 

anthropologiques des populations qu’ils rencontraient. Paulitschke fit des clichés comprenant une règle métrique. 

Borelli photographia ses sujets de face et de profil, suivant les principes de description anthropométrique qui 

avaient cours dans ces années qui voient l’éclosion du fichage photographique préconisé par Alphonse Bertillon. 

 

                                                           
2 La rade d’Obock a été achetée par la France en 1862 pour servir de point d’avitaillement en charbon et en eau sur la route 

de la mer Rouge vers Madagascar et l’Asie, sans que le site soit occupé pendant la vingtaine d’années qui suivirent. Il 

s’agissait de concurrencer le port d’Aden administré par les Britanniques et, pour les quelques négociants aventuriers français 

qui étaient les véritables promoteurs d’une occupation française d’Obock, d’ouvrir une route commerciale vers le Choa du 

roi Ménélik.  
3 Archives du ministère des Affaires étrangères, Mémoires et documents, Afrique, vol. 62 (Abyssinie, 1867-1883), doc. 

N° 606 : "Rapport à la Société des factoreries françaises par M. Brémond, chef de l'expédition. Antoto (royaume du Choa), 

14 septembre 1883", cité par Estelle SOHIER, Le roi des rois et la photographie : politique de l'image et pouvoir royal en 

Éthiopie sous le règne de Ménélik II, Paris, Publications de la Sorbonne, 2012. Hénon séjournera en Éthiopie jusqu’à la fin 

de l’année 1887. Il rentre en France avec des relevés topographiques (cartes et rapports) et une importante collection de 

photographies (plus de 500 plaques de verre) hélas aujourd’hui disparue. 
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Fig. 2 : Ménélik II, photographie d’Alphonse Hénon, vers 1883. 
Fonds Photographique Alfred Ilg. VMZ.346.01.004. Avec l’aimable autorisation et © Musée d’ethnographie de l'Université de Zurich. 

 
Arthur Rimbaud photographe 
 

Le poète Arthur Rimbaud, devenu négociant en Afrique, commande en 1882 un matériel photographique 

complet en vue de réaliser un ouvrage sur Harar et le pays environnant. Il demande en même temps à se faire 

envoyer des instruments pour faire des relevés. « Je suis pour composer un ouvrage sur le Harar et les Gallas que 

j’ai explorés, et le soumettre à la Société de géographie. Je suis resté un an dans ces contrées, en emploi dans une 

maison de commerce française. Je viens de commander à Lyon un appareil photographique qui me permettra 

d’intercaler dans cet ouvrage des vues de ces étranges contrées. Il me manque des instruments pour la confection 

des cartes, et je me propose de les acheter. » (lettre d’Aden aux siens, 18 janvier 1882). Rimbaud, qui a tourné le 

dos à la littérature et quitté l’Europe, est employé à Aden d’une maison d’export de café ; il entend s’installer 

prochainement en Éthiopie et faire de la photographie. Le même jour il écrit à son ami d’enfance, Ernest Delahaye 

pour lui demander d’envoyer plusieurs ouvrages spécialisés, une collection d’échantillons minéralogiques et des 

instruments « pour faire des levés topographiques et prendre des latitudes » : un théodolite, un matériel 

d’arpenteur… Il apporta bien son matériel photographique à Harar, prit des photographies. On en connaît 

aujourd’hui seulement sept. A-t-il réalisé des cartes ? Nous ne le savons pas et d’ailleurs nous n’avons aucun 
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élément tangible pour savoir s’il a concrétisé sur place son projet d’ouvrage ethnographique. Il demeure en tout 

cas le premier à avoir fait des photographies de cette cité commerciale longtemps interdite aux non-musulmans, 

qui fut décrite par Francis Burton en 1854.  

 

L’effigie du roi représenté de profil 
 

Parmi les photographes des années 1880, 

on peut aussi mentionner le médecin italien 

Leopoldo Traversi, qui photographia 

abondamment le Choa. Il nous laisse une 

documentation remarquable sur les habitats, 

les paysages, les techniques de l’époque, 

conservée aujourd’hui à Rome, à la Société de 

géographie italienne. Plusieurs de ses 

photographies sont publiées sous la forme de 

gravures dans L’Illustrazione Italiana. De lui, 

nous possédons également des cartes 

présentant ses itinéraires à travers le royaume 

de Ménélik (fig. 3). Il fit également un 

remarquable portrait photographique de 

Ménélik, vu de profil (fig. 4). La 

représentation de profil de personnages, et en 

particulier de figures royales, n’est pas 

habituelle dans l’iconographie éthiopienne telle 

qu’on la trouve, notamment, dans les peintures 

murales qui ornent les églises. Elle serait même un mode de représentation associé à des figures maléfiques4. La 

réalisation d’un portrait photographique de profil du roi Ménélik apparaît donc comme un acte exceptionnel, qui 

marque l’intervention d’un opérateur étranger (sa diffusion aussi). Nous avons mentionné l’enregistrement 

photographique comme outil d’une méthode d’anthropométrie (cela vaut aussi pour le travail du docteur Traversi, 

qui a fait de nombreux portraits pris de face et de profil), une autre raison qui explique ces figures emblématiques 

du roi faites sur un mode exogène est le besoin d’une représentation de la figure royale pour produire deux types 

d’objets symboles de souveraineté : la pièce de monnaie, le timbre-poste. Léon Chefneux, un négociant français5 

qui séjourna en Éthiopie de 1878 à 1922 et joua un rôle considérable auprès du roi Ménélik, est étroitement lié à 

ces questions de création d’une monnaie nationale éthiopienne, de l’émission de timbre ainsi que de la tentative 

d’inscription du pays à l’Union postale universelle. Le thaler d’argent portant à l’avers (profil tourné vers la droite) 

l’effigie de l’archiduchesse d’Autriche et reine de Hongrie, Marie-Thérèse Ire, est alors la monnaie en usage en 

Éthiopie, comme dans la plupart des pays riverains de la mer Rouge et de la corne de l’Afrique. En 1893 Léon 

Chefneux se voit confier la mission de faire produire par l’Hôtel des Monnaies de Paris un thaler d’argent à 

l’effigie de Ménélik (fig. 5). L’initiative de la fabrication d’un thaler national remontait à quelques années déjà 

puisqu’Arthur Rimbaud écrit en août 1887 dans la fameuse Lettre au directeur du « Bosphore égyptien » : « Les 

Abyssins ont interdit le cours des anciennes piastres égyptiennes qui étaient restées dans le pays comme monnaie 

divisionnaire des thalaris Marie-Thérèse, au privilège exclusif d’une certaine monnaie de cuivre qui n’a aucune 

valeur. Cependant, j’ai vu à Entotto quelques piastres d’argent que Ménélik a fait frapper à son effigie et qu’il se 

propose de mettre en circulation au Harar, pour trancher la question des monnaies. »  

Une troisième photographie du roi de profil nous est connue, réalisée par Léon Chefneux si l’on en croit la 

légende d’une gravure (planche 39) qui la reproduit dans la Chronique du règne de Ménélik II, roi des rois 

d’Éthiopie, consignée à partir de 1877 par son ministre de la Plume, Guébré Sellassié, et publiée dans une 

traduction française avec des photographies et des notes par Maurice de Coppet en 1930-1931 (éditeurs 

Maisonneuve Frères) (fig. 6). Un photomontage (fig. 7), qui aurait permis d’ajouter une tiare sur la tête du roi, a 

servi à la réalisation de la pièce de monnaie gravée par Jean Lagrange ainsi qu’à celle d’une série de timbres-poste 

(fig. 8) et d’une médaille, gravés par Eugène Mouchon. 

                                                           
4 Estelle SOHIER, Le roi des rois et la photographie Politique de l'image et pouvoir royal en Éthiopie sous le règne de Ménélik 

II, Publications de la Sorbonne, 2012. 
5 Né à Piatra, Moldavie, en Roumanie, le 15 janvier 1853 Léon Chefneux est naturalisé français et reçoit la Légion d’honneur 

le 9 janvier 1894 sur rapport du ministre du Commerce et des Colonies « Cote LH/514/68 », base Léonore. 

Fig. 3 : Escursioni del Dott. Leopoldo Traversi nei paesi al Sud dello 

Scioa, 1889. 
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   Fig. 6 : Portrait de Ménélik par Léon Chefneux 1880.            Fig. 4 : Portrait de Ménélik, photographie de Leopoldo 

                                                                                                        Traversi publiée sous forme de gravure  

                                                                                                        dans L’Illustrazione italiana, 23 février 1890. 

 

 

 

 

 

 
 

 

À gauche, Fig. 7 : Portrait de Ménélik avec une tiare ajoutée par photomontage. 

                      

                              Au centre, Fig. 5 : Thaler de Ménélik, avers. 

 

                                                          À droite, Fig. 8 : Timbre-poste à l’effigie de Ménélik. Valeur ½ guerche éthiopien 

                                                          (un guerche  équivaut à un vingtième de birr, nom en amharique du thaler). 
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Léon Chefneux voyagea comme photographe avec au moins deux explorateurs français : Paul Soleillet, avec 

lequel il circula dans le Choa, et Henry Audon, dont Chefneux, « parent et ami », l’a invité à conduire une caravane 

destinée à livrer des armes au roi Ménélik. Il en résultera la publication en deux livraisons dans Le Tour du monde 

d’un récit de voyage, accompagné de gravures faites à partir des photographies de Chefneux (fig. 9). Il est à 

regretter qu’il n’existe aujourd’hui aucune monographie consacrée à cet homme omniprésent, qui était lui-même 

davantage un homme d’action que de plume, raison pour laquelle nous n’avons aujourd’hui que peu 

d’informations sur sa vie et ses activités en Éthiopie pendant quarante-cinq ans.  

 

 
 

Fig. 9 : Ankober, le palais du roi (guebbi), photographie de Léon Chefneux, vers 1880. 

Crédit : Musée Arthur Rimbaud de Charleville-Mézières. 

 
Le fonds photographique Alfred Ilg 
 

Léon Chefneux était proche d’un autre Européen qui devint un conseiller intime du roi des rois, au point 

d’être nommé Betwidded, le « bien-aimé du roi », titre rarement accordé à un non-Éthiopien. Il s’agit de 

l’ingénieur suisse Alfred Ilg. Fraichement émoulu de l’Institut Polytechnique de Zurich, Ilg est recruté par 

Ménélik pour servir de conseiller technique. Il existait de longue date en Éthiopie une tradition d’avoir à la cour 

du souverain des techniciens étrangers, le plus souvent des médecins ; le choix de Ménélik de faire venir d’Europe 

un ingénieur est révélateur de son goût personnel pour les techniques et les instruments comme de ses intentions 

d’adopter les technologies de l’Occident. On sait qu’il favorisa tous les accès possibles aux armes à feu 

européennes pour assoir sa supériorité sur les autres rois des provinces abyssines, ce qui lui permit aussi de 

repousser la tentative italienne de colonisation militaire en 1896.  

Ilg séjourna vingt-huit ans en Éthiopie, occupant une position privilégiée auprès du roi. D’abord à Entotto, 

siège du campement royal à la fin des années 1870 (dans une tradition de déplacement perpétuel des 

établissements royaux), puis à Finfine, qui devint Addis Abeba, « la nouvelle fleur ». La construction d’un chemin 

de fer depuis Djibouti, sur la côte du golfe d’Aden, dont Alfred Ilg devint le concessionnaire, et s’associa pour 

cela à Léon Chefneux, explique en partie la fixation d’Addis Abeba comme capitale définitive de l’Éthiopie 

moderne. Alfred Ilg fut un témoin exceptionnel de la création du nouveau palais impérial (ghebbi) autour duquel 

se développa la ville. Il photographia abondamment la construction du palais, dont il était en grande partie chargé. 

Son intimité avec le roi et sa famille lui permit de réaliser un ensemble considérable de clichés dont un millier, 

sur plaque de verre, sont aujourd’hui conservés par le musée d’ethnographie de l’université de Zurich. C’est peut-
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être un de ses appareils : un Vérascope Richard pour vues stéréoscopiques, ou celui du publiciste français Hugues 

le Roux, que Ménélik invita en Éthiopie en 1900 à l’instigation d’Alfred Ilg, que le monarque tient dans sa main 

droite dans un dernier portrait avec lequel nous terminerons cette succincte présentation d’une Éthiopie de la fin 

du XIXe siècle vue à travers les photographies. L’auteur de ce cliché nous reste inconnu (fig. 10). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 10 : Portrait de Ménélik tenant à la main  

un Vérascope Richard, appareil photographique pour 

vues stéréoscopiques.  
Auteur et date inconnus.  

Photographie © H. Fontaine, 2019. 

 

 

 

On pourra poursuivre l’exploration d’une histoire photographique de l’Éthiopie de la fin du XIXe siècle / 

début du XXe siècle à travers deux livres richement illustrés qu’Hugues Fontaine a récemment publiés :  

- Arthur Rimbaud photographe (Textuel, 2019), http://rimbaudphotographe.eu/  

- Ménélik. Une Abyssinie des photographes, 1868-1916 (Amarna, 2020). Ce dernier ouvrage, qui existe en 

trois versions : française, anglaise et amharique, peut être commandé en ligne à l’adresse : http://www.menelik.eu/ 

(les frais de port sont offerts en France métropolitaine). [présentation p. 4 du présent Bulletin] 

Pour voir d’autres de ses travaux : http://huguesfontaine.eu/ 
 

               
 

Couverture  

de l’édition  

en langue amharique 
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Les publications d’Images & Mémoires  

 

 
Les Cahiers 

 

Les numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents) jusqu’à 52 pages, 20 € l’un (15 € 

pour les adhérents) au-delà de 52 pages. 
 

- Stéphane RICHEMOND : La sculpture africaniste (2010, 28 pages, illustré) 
 

- Rémy CLIGNET, Philippe DAVID : Deux « Villages sénégalais » de la Belle Époque - Dijon 1898, Clermont-Ferrand 

1910 (2010, 32 pages, illustré) 
 

- René CODAZZI, Philippe DAVID : Une œuvre immense dans l’univers des cartes postales françaises d’outre-mer : 

Les collections Hoa-Qui & Iris/Irex (2010, 20 pages, illustré) 
 

- János RIESZ : La création du Journal Condition Humaine - Un tournant dans la vie de Léopold Sédar Senghor (2011, 

32 pages, illustré) 
 

- Pierre ROSIÈRE : Les pionniers de l’aviation au Sénégal (1910-1920) (2013, 28 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Roger Nivelt (1899-1962) et l’A.O.F. (2013, 32 pages, illustré) 
 

- Jean-Pierre PAULHAC : L’Afrique en chansons. L’image de l’Afrique dans la chanson française de 1964 à nos jours 

(2014, 40 pages, illustré) 
 

- L.-J. BUNEL : Notes pratiques sur la photographie dans les pays chauds [Réédition d’un ouvrage paru en 1906, présentée 

par Stéphane RICHEMOND] (2014, 32 pages, illustré) 
 

- Luc MONTERET : Le courrier à Madagascar jusqu’à la Grande Guerre, en cartes postales, cachets postaux et timbres 

d’époque (2015, 56 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE, Arnaud LÉONARD, Christelle LOZÈRE, Ranèse TCHAMBA NGOTOM, Sébastien PHILIPPE, 

Helihanta RAJAONNARISON, Alain TIREFORT, Raphaëlle WALTER : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre 

(2015, 52 pages, illustré) 
 

- Sylvie ANDIRAMIHAMINA, Cyr DESCAMPS, Hélène GRANDHOMME, Peter R. A. KELLY, Sébastien PHILIPPE, Pierre 

ROSIÈRE, Jean-Christophe TEVA SHIGETOMI, Alain TIREFORT : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre, volume 

2 (2017, 68 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : De Bouaké à Skopje : Un bataillon de Tirailleurs Sénégalais dans la Grande Guerre – 

Approche historique du 56e BTS (2018, 36 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Blaise Diagne à Madagascar (1902-1908) – Le séjour mouvementé dun fonctionnaire colonial, 

franc-maçon et ambitieux (2018, 80 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : L’abbé Jean-Pierre Moussa (1815-1860). Premier prêtre noir ayant exercé au Sénégal (2019, 

76 pages, illustré)  

 

- Stéphane RICHEMOND : La représentation sculpturale du Noir en Belgique. De l’Indépendance de la Belgique au 

lendemain de la Grande Guerre (1830-1920) (2019, 48 pages, illustré ; offert dans la limite des exemplaires disponibles) 

 

Les Catalogues 
 

- Stéphane RICHEMOND : Ouagadougou 1950 – 1960 (2014, 36 pages, illustré ; 15 €, 10 € pour les adhérents) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : Le train d’Abidjan à Ouagadougou 1898 – 1958 (2015, 60 pages, illustré ; 20 €, 15 € pour 

les adhérents) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Charles Boirau (1889-1949) – Regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer (2015, 68 pages, 

illustré ; 20 €, 15 € pour les adhérents) 

 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine – Cartes postales stéréoscopiques (1900-1910). "Collection Cart’Outremer, 

Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2018, 38 pages, illustré ; 15 €). 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine, Shanghai Pékin TienTsin – René Tillot (1873-19xx) photographe à Shanghai 

de 1898 à 1928.  "Collection Cart’Outremer, Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2019, 52 

pages, illustré ; 20 €). 

 
Conditions de commande : voir 3e page de couverture. Nous consulter pour les frais de port. 
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Le filanjana, à Madagascar 
 

 

par Alain Tirefort * 

 

 

Le filanjana (le filanzane en traduction française), à Madagascar, est un moyen de transport individuel ; un 

siège étroit, léger, soulevé grâce à des brancards soutenus par quatre porteurs ou plus. Utilisé dans la Grande Île, 

ainsi que dans de nombreux pays colonisés, c’était un excellent moyen de transport lorsque les chemins 

carrossables étaient encore inexistants et les sentiers difficilement praticables en saison des pluies. J’emmène donc 

les adhérents d’Images & Mémoires à la découverte du filanjana, dont j’avais gardé quelques clichés dans les 

années 1970, avant, dans un article à venir, de les transporter en posiposy. 
 
 

 

             Statuette, Château de la Gobinière, Orvault (44)              

                 Exposition « La civilisation du Zébu », novembre 2014. 

 
                                         À gauche : Tananarive – Un Filanzane 

                                 Carte postale, Photo-Bazar, Tananarive, 1906. 

 
À Madagascar, on l’appelle filanjana, mais on pourrait parler aussi de chaise à porteurs, déjà en usage dans 

l’Égypte antique, en Inde1 ou en Chine du temps du règne de la dynastie des Han (IIIe siècle ap. J.C), ou en Europe 

quand les « personnes de qualité » l’utilisaient aux XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles.  

 

En Afrique noire, les Blancs se faisaient souvent véhiculer en tipoye ; André Gide, qui ne l’utilisait pas, tant 

par amour de la marche que pour épargner les tipoyeurs, nous le décrit ainsi dans les années 1926-1927 : "un 

fauteuil suspendu, non entre deux tiges de bambou, comme on pourrait le croire d’abord, mais entre deux palmes 

du gigantesque palmier-ban. Entre ces brancards se glissent les porteurs, deux à l’avant, deux à l’arrière. Reliés 

aux brancards, deux supports, un pour chaque couple de porteurs, pèsent sur l’épaule de ceux-ci, assumant le 

poids de l’ensemble. Je n’ai pas mesuré ces palmes-brancards, mais on pourra présumer leur longueur en 

imaginant l’un derrière l’autre quatre porteurs en ajoutant l’espace qu’il faut pour un fauteuil-lit. Elles sont de 

l’épaisseur d’un mât de cocagne. J’ai vainement cherché dans la forêt un palmier qui fût capable d’en fournir de 

cette taille. Au-dessus du fauteuil, des nattes, posées sur des tiges arquées, forment toiture : c’est le shimbeck. Il 

préserve des rayons du soleil, mais empêche de voir, fait pencher de côté toute la machine lorsqu’il n’est pas 

parfaitement équilibré, et parfois se replie sur vous de la manière la plus gênante"2. 

                                                           

* alain.tirefort@wanadoo.fr  

 

1 Le Ramayana  (vers 250 ap. J.C.), poème épique populaire écrit en sanskrit, racontant la geste de Rama, un des avatars de 

Vishnu, y fait notamment allusion.  
2 André GIDE, Voyage au Congo, suivi de Le Retour du Tchad, Gallimard, 1981 (1re parution en 1929). Deux ans plus tard, 

George REMI (HERGÉ) le met en scène dans la première version en noir et blanc de Tintin au Congo. À deux reprises, Tintin, 
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Ci-dessus : Tipoye.  Photographie, vers 1906.  

Maison des administrateurs de Loango  (Gabon). 
 

À droite : Lieutenant René Denis, Vieilles chaises à porteurs dans le Palais de la Reine à Tananarive  
                               Photographie, vers 1907-1909. Source : ECPAD. 

 
À la différence des litières ou des palanquins où le passager était couché, le filanjana offrait un siège, plus 

ou moins confortable (parfois recouvert de cuir), permettant de voyager en position assise. Porté par des borizano 

(bourjanes)3, hommes vigoureux qui, cependant, se relayaient fréquemment, on pouvait ainsi parcourir d’assez 

longues distances ; à titre d’exemple, le parcours de Tananarive à Tamatave exigeait une dizaine de jours 

d’efforts4.  

                 

 

 

 

 

 

 
Au centre : 

La Reine Binao en filanzana 

Carte postale (vers 1905). 

 

 

À droite : 

Dame noble en Filanzane 

                Carte postale (1903). 

 

 

 

  

 

 
Le filanjana, introduit à Madagascar par les Zafiraminia5, colons musulmans arrivés sur la côte sud-orientale 

vers le XIIIe siècle, était réservé en premier aux membres de la famille royale, aux chefs des armées et aux 

                                                           

le héros est transporté en tipoye par des Noirs ; la deuxième, où le poids du transport repose sur les têtes des indigènes, situe 

même Milou dans le tipoye, aux côtés de son maître.  
3 Les porteurs (bourjanes) étaient spécialisés, soit dans le transport des voyageurs (mpilanja), soit dans le transport des 

marchandises (mpaka entana). 
4 Pierre LAUNOIS, Madagascar. Hier et aujourd’hui, Éditions Alsatia, 1947. 
5 Voir l’exposition en 2019 au Musée de la Photographie d’Antananarivo (Anjohy), consacrée à « L’histoire du transport à 

Madagascar : du ‘filanjana’ à l’aéroglisseur ». 
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notables, marquant le statut et la richesse de celui qui 

l’empruntait. Ranavalona III (1861-1917), « la petite 

reine », dernière souveraine de la Grande Île, en fit 

usage pour aller au Kabary6 de son couronnement, le 22 

novembre 1888, mais aussi pour partir en exil, la nuit 

du 3 mars 1897. Un cliché du lieutenant René Denis7 

(1907-1909) nous a laissé le souvenir de vieilles chaises 

à porteurs exposées alors dans le Palais de la Reine.  
. 

Plus tard, à l’époque coloniale (1895-1960), ce 

sont les Français - militaires, fonctionnaires, colons et 

missionnaires - et les élites indigènes qui, en filanjana, 

prendront la mesure de l’espace conquis et exploité. 

Quant aux catéchistes missionnaires8, les Pères tout 

comme les Sœurs ne seront pas les derniers à profiter de 

ce moyen de locomotion.  
 

   
 

    Le docteur Dethève en filanzane à Madagascar, 1896                                       Carte postale, vers 1900. 

   © Médiathèque de Roanne. 

 

 
                AMBILOBÉ – Le Roi Tsialana en Filanjana 

                Cliché G. Leygoute. Édition Franguladakis. 

                Carte postale.  
 

Tsialana II, roi des Antakarana (population islamisée du 

nord de Madagascar), a régné de 1883 à 1924. Comme la 

reine Binao, il a cherché l’appui de la France pour 

repousser l’influence merina ; gouverneur d’Ambato, il 

conservera son titre de roi des Antakarana. 

 

 

 

                                                           
6 Kabary : discours proclamé en public au cours d’une cérémonie.  
7 Le lieutenant Denis, affecté à Madagascar en 1907, a participé à la cartographie de la Grande Île ; la parcourant pendant 

deux années, il nous a laissé quelques 500 clichés photographiques du pays et de ses habitants. On peut lire avec profit : 

Pierre DENIS, Madagascar : 1907-1909, Lieutenant René Denis, Général (c.r), Éditions L’Harmattan, Paris, 2001. 
8 Le premier séjour du révérend David Jones à Tamatave pour la London Missionary Society (LMS, Londres), en 1818-1819, 

marque vraiment le début de l’évangélisation de la Grande Île. Après les sanglantes réactions du règne de Ranavalona Ire 

(1828-18661) qui voit dans le christianisme un moyen d’infiltration de son royaume au profit des ambitions européennes, 

Madagascar s’ouvre à nouveau aux missionnaires anglais puis français. Ainsi les Lazaristes, les Spiritains, les Pères de la 

Salette, les Frères des Écoles Chrétiennes, les Jésuites, et, avec eux, les Sœurs de la Providence, les Filles de Marie, les Sœurs 

de Cluny, les Franciscaines… fondent peu à peu des communautés chrétiennes, même si les relations avec le pouvoir colonial 

restent ambigües. 

Madagascar - En route pour Tananarive (filanzanes et 

bourjanes porteurs). Carte postale, vers 1905. 
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Madagascar – Le Père Lhande en route pour un district            Catéchistes Missionnaires de Marie-Immaculée  

 éloigné                                                                                           5 – Imerimandrozo – Départ en Filanzana 
 Carte postale, vers 1920-1930.                                                      Regnault, photo - Orléans. Carte postale, vers 1920-1930. 

 

Le filanjana, je l’ai rencontré tout jeune, en image ; le catalogue Yvert et Tellier ainsi que les timbres de 

l’Empire émis dès avant la 1re Guerre mondiale m’ont fait rêver de l’Île rouge, comme ils m’ont fait fantasmer sur 

ces contrées lointaines, les colonies françaises d’outre-mer. Mais je ne saurais terminer cet article sans mentionner 

également les vignettes des produits alimentaires que l’école nous a offertes en bon-points notamment, et que l’on 

pouvait collectionner ; extrait de viande Liebig, chicorée Moka-Leroux ou Blecao … Ah, nostalgie, quand tu nous 

tiens ! 

             

                                                                                

                            Timbres-poste de 1908 et 1965 

 
                                             À droite : Les moyens de locomotion. Filanzane. 

  Chromo Blécao, (Lyon), déjeuner reconstituant à base de Blédine. Vers 1930. 

 
Ci-dessous : 

Véritable extrait de viande Liebig. Madagascar, Le pays des Hovas.  

Chromo Liebig, 1909. Recto-verso. 
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"Djibouti" ! 

Un éditeur de cartes postales… peu scrupuleux 
                

 

par Philippe Oberlé *  

 

 

 
 

Préparant un travail (qui reste à publier) sur les cartes postales anciennes relatives à Djibouti, achetant donc 

des cartes pour ma collection, j’ai un jour eu la surprise de trouver une carte intitulée Djibouti - Transports 

d’Européens dans l’Intérieur, postée de Djibouti en 1912. La carte montre deux Européens coiffés du casque 

colonial blanc, assis sur des chaises à porteurs, chaque chaise étant portée par quatre hommes. De telles chaises 

étaient communément utilisées en Afrique de l’Ouest ou à Madagascar. Les personnes s’intéressant à Djibouti, et 

à son « Intérieur », c’est-à-dire surtout la piste en direction de Harar et de l’Éthiopie, ne peuvent que s’étonner 

d’une telle photographie.  
 

On ne rencontre jamais la mention d’une chaise à porteurs dans les récits des voyageurs dans cette région, au 

19e ou au 20e siècles, ni des gravures ou des photos d’un tel moyen de locomotion. Les voyageurs européens s’y 

déplaçaient le plus souvent à dos de mule, ou à cheval, parfois à pied, entourés d’une caravane de chameaux (plus 

exactement de dromadaires, mais dans la Corne de l’Afrique on les a toujours nommés chameaux) portant leurs 

affaires personnelles, et pour les marchands, leurs marchandises. Rarement, surtout pour des femmes, des 

malades, ou des personnages officiels, on utilisait une litière, ou palanquin, qui n’était pas porté par des hommes, 

mais par deux mulets attelés à des brancards latéraux, un mulet à l’avant du palanquin, le second à l’arrière.  
 

Le premier ministre plénipotentiaire français auprès de l’empereur Ménélik, nommé à ce poste en 1901, après 

avoir été premier gouverneur de la Côte française des Somalis, Léonce Lagarde, disposait d’un tel palanquin, 

connu par une carte éditée par Alavaill, à Djibouti1 en 1901. La carte désignait l’objet comme une « chaise à 

porteurs », mais le mot palanquin eut été plus approprié. Il semblerait d’autre part que Léonce Lagarde se déplaçait 

surtout à cheval ou à dos de mule, suivi de son palanquin « au cas où ». Le Suisse Alfred Ilg, ministre auprès de 

Ménélik à la même époque, disposait aussi d’un palanquin. Une photographie de sa collection, conservée au musée 

ethnographique de Zurich, montre la caravane de la famille Ilg. On y voit deux femmes sur des mules, précédées 

du palanquin porté par deux mulets. 
 

Au vu de la carte Djibouti - Transports d’Européens dans l’Intérieur, les personnes connaissant Madagascar 

diront immédiatement que ce sont deux filanzane à Madagascar ! (ce mot malgache y désigne les chaises à 

porteurs). Les types humains et les vêtements (notamment le porteur à l’extrême gauche, avec le chapeau) 

                                                           

* philoberle@netcourrier.com 
 

1 Au sujet des cartes Alavaill, voir l’article de Philippe Oberlé, "Les plus anciennes cartes de Djibouti et de Harar", dans 

Bulletin n°50, Images & Mémoires, automne 2016. 
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évoquent immédiatement Madagascar. Un spécialiste des 

cartes de Madagascar, Luc Monteret2, nous a confirmé que 

cette photo a été prise à Madagascar. Mais un éditeur de cartes 

peu scrupuleux, pour augmenter ses ventes, n’a pas hésité à 

situer cette image à Djibouti, et même au Sénégal avec pour 

titre : DAKAR (Sénégal) - Transport d’Européens (Dans le 

haut-Sénégal).            [cliché ci-contre, Collection Luc Monteret] 
 

 

    

 

Une autre carte intitulée Djibouti - Dans la 

Brousse, [ci-dessous à gauche] postée en 1911, 

montre quatre femmes, pataugeant dans un 

marais aux hautes herbes, occupées à capturer 

des poissons au moyen de nasses en fibres 

végétales. Encore une fois, les types et la scène 

sont typiquement de Madagascar. L’éditeur a 

même réussi à commettre une erreur dans 

l’erreur, puisque sur une carte semblable, postée 

en 1914, il avait mis pour titre : DJIBOUTI - 

Sénégalaises dans la Brousse ! Que diable 

venaient faire des Sénégalaises dans la brousse 

de Djibouti, de l’autre côté du continent africain ! 

La double erreur était si grossière que le nommé 

Ch. Gobinot, qui a envoyé de Djibouti cette carte 

à sa famille en France, a écrit au verso : Je crois 

que cette carte ne concerne pas Djibouti et qu’il 

y a eu une erreur de cliché. Il ne doit pas y avoir 

un endroit sur cette côte où il y a autant d’herbe 

que sur cette photographie. 
 

 Ch. Gobinot était indulgent ! Nous pensons 

plutôt que l’éditeur était peu scrupuleux, 

cherchant à maximiser le profit tiré des 

photographies qu’il faisait prendre ou qu’il 

achetait à des photographes. Tout en étant pour 

le moins désordonné dans les utilisations des 

photos et les titres de ses cartes ! Quel était cet 

éditeur ? Il conviendrait de le mettre au pluriel, 

car ces cartes portent toujours deux noms : H. 

Grimaud et Ch. Aquilina. Peu d’informations 

sont disponibles sur nos deux lascars. Sur http://photographesenoutremerafrique.blogspot.com, le blog de la 

regrettée Marie-Hélène Degroise, on peut lire : Grimaud est photographe professionnel à Marseille : son atelier 

est situé bd Mazenod. Au Sénégal, il est associé à V. Lemberg, leurs deux noms figurant sur les cartes postales 

qu’ils éditent. Grimaud semble aussi s’être associé à Aquilina car leurs vues de Djibouti sont marquées : « H. 

Grimaud – Ch. Aquilina – Djibouti. » L’atelier d’Aquilina est à Tanger. 
 

Il semble que les deux hommes n’ont pas été basés physiquement à Djibouti, c’est pourquoi nous avons 

intitulé notre article POUR DJIBOUTI… et non À DJIBOUTI… Dans leur production, nous disposons de plusieurs 

autres cas de ce qu’on pourrait bien qualifier de « cartes arnaques ».  

                                                           
2 Luc Monteret a publié un très beau livre, MADAGASCAR il y a 100 ans en cartes postales anciennes (autoédition, Niort, 

2013, 300 pages, 825 illustrations), et un article, "La carte postale outil de propagande à Madagascar dans les années 1900", 

dans Bulletin n°41, Images et Mémoires, été 2014. 

Le palanquin qui accompagnait la famille Ilg 

en voyage en Éthiopie 

(Coll. Musée ethnographique de l’Université de Zurich) 

 

Djibouti - Dans la brousse 
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Une carte se vendait à Madagascar, avec pour titre : 24 - La Vie à Madagascar - Européen en Filanzana 

(Mode de Transport). Cette carte montre un seul filanzana, devant une case malgache faite de matériaux végétaux. 

La même carte était vendue en Égypte avec pour titre bilingue : Port-Saïd, Transports d’Européens dans 

l’intérieur. A European Caravan in the Inland. Et cette même carte était vendue à Djibouti avec exactement le 

même titre bilingue…mais le nom Port-Saïd remplacé par Djibouti. 
 

   
 

      24 - La Vie à Madagascar. - Européen en Filanzana          DJIBOUTI (ou …PORT-SAÏD) Transports d’Européens  

                                (Mode de Transport)                                       dans l’intérieur - A European Caravan in the Inland 

                            (Collection Luc Monteret)                                                        (Collection Francis Falceto) 

 

Une carte postée à Djibouti en 1913 montre cinq hommes portant sur la tête de gros sacs bien remplis, avec 

un gardien portant un vêtement et un couvre-chef typiques de l’Afrique de l’Ouest. Titre : Djibouti - Prisonniers 

en Corvée. La même carte se vend au Sénégal avec pour titre : Sénégal - Dakar - Groupe de prisonniers sénégalais 

en corvée. Éditeur : H. Grimaud - V. Lembert - Dakar. Belle extravagance, la même carte est éditée à Marseille 

par H. Grimaud, 54 rue Mazenod, avec le titre suivant : Campagne d’Orient 1914-15-1916, Prisonniers Turcs en 

Corvée au [sic] Dardanelles sous la surveillance d’un Sénégalais. 

Une carte postée à Djibouti en 1912 porte pour titre Djibouti - Musiciens du pays. Elle montre un homme en 

costume d’Afrique de l’Ouest jouant du balafon, instrument inconnu à Djibouti. 

 

  
 

                     Djibouti - Prisonniers en Corvée                                                 Djibouti - Musiciens du Pays 

Cartes éditées par H. Grimaud & Ch. Aquilina – Djibouti. 

 

Une carte vendue à Djibouti montrait un train sortant d’une gare, avec un titre bilingue : Djibouti, Départ 

d’un train - Railway Station - Departure of a Train. L’ennui, c’est que la gare ne ressemble pas du tout à celle de 

Djibouti, et les deux proches très hauts palmiers ne correspondent pas à la végétation de Djibouti. En fait cette 

photo a été prise à Tamatave et on trouve encore en vente de nos jours dans les boutiques spécialisées une carte 

avec cette gare, intitulée sobrement : MADAGASCAR - Tamatave - La Gare. Nous en avons trouvé une, postée 

en 1914. 

Une carte porte le titre Djibouti – Rue principale – Mani street. Outre la faute Mani pour Main, c’est de toute 

évidence la rue d’une ville de Madagascar. Le style des bâtiments, les arbres, les vêtements des passants évoquent 

cette origine. En tous cas, rien n’évoque Djibouti ! C’est probablement la rue du Commerce à Tamatave, pour 
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laquelle nous disposons d’une carte assez semblable. On peut se demander comment les acheteurs pouvaient 

acquérir de telles cartes ! En fait, ils n’avaient peut-être même pas mis pied à terre à Djibouti. Les cartes étaient 

parfois achetées par des passagers de paquebots qui se rendaient en Asie ou dans une île de l’océan Indien. Les 

cartes pouvaient s’acheter à bord du navire, au moment de l’escale, sans descendre à terre, car les voyageurs 

craignaient la chaleur écrasante de Djibouti. Ils pouvaient ainsi écrire à leur famille en France, pour donner de 

brèves nouvelles de leur traversée, la Compagnie des Messageries maritimes se chargeant de les mettre à la poste 

à Djibouti. Cette carte, Djibouti - Rue principale, postée de Djibouti en 1913, porte l’inscription suivante au verso : 

À bord du S/S Amazone en rade de Djibouti, le 18/2/13, Bons baisers à tous de nous deux. D’autres cartes 

donnaient de courtes indications sur l’état de la mer, la houle, la température, l’ambiance à bord, le mal de mer 

(ou au contraire tout va bien pour moi), l’ennui (pour certains), ou la hâte d’arriver (plus que quelques jours 

jusqu’à Colombo…), etc. 

 

   
 

                       Djibouti  Départ d’un Train                                                  Djibouti  Rue Principale  Mani Street  

              Railway Station - Departure of a Train 

Cartes éditées par H. Grimaud & Ch. Aquilina – Djibouti. 

 

 
 

La carte ci-dessus, postée de Djibouti en 1914, porte pour titre : 

Djibouti, Groupe de Marchands - A Meeting of Merchants. Elle montre 

trois boutiques et huit personnes à proximité. Ni l’aspect des boutiques ni 

l’habillement des gens n’évoquent Djibouti, la photo a très probablement 

été prise dans un pays d’Afrique du Nord, pays francophone car l’on peut 

repérer deux enseignes : la BOUCHERIE P. SOULE (ou É) et une seconde 

qui se termine par NGERIE… sans doute une boulangerie. 
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Et pour finir, une carte postée de Djibouti en 1913 portant pour titre : Djibouti - Porte d’Abyssinie - Door of 

Abyssinia3. Carte hautement fantaisiste, car il n’y a jamais eu de « Porte d’Abyssinie » à Djibouti. La frontière 

entre le territoire français et l’Abyssinie se situe à une centaine de kilomètres de Djibouti, en un lieu qui était 

désert à l’époque. Ce portail avec deux colonnes de maçonnerie est flanqué de deux guérites. On distingue aussi 

trois hommes en uniformes, le haut d’un bâtiment sur la gauche, de grands arbres, et surtout une pancarte, sur 

laquelle on peut lire avec une loupe : GOUVERNEMENT GENERAL. Il n’y a jamais eu de Gouvernement 

Général à Djibouti. La petite Côte française des Somalis se contentait d’un modeste Gouverneur ! 

 

Appel aux lecteurs : quelqu’un pourrait-il identifier ce lieu ? Peut-être l’entrée d’un  Gouvernement général 

ailleurs en Outre-Mer ? Même appel pour les autres cartes dont la localisation précise réelle n'est pas connue. Et 

merci d’avance pour toutes autres informations complémentaires relatives à ces mystérieuses « cartes arnaques », 

ou la révélation d’autres cartes de cette série, qui restent à découvrir.  
 

L'auteur remercie également Luc Monteret et Francis Falceto qui lui avaient envoyé les scans de trois des 

cartes reproduites dans le présent article. 

                                                           
3 On peut noter que la carte ne mentionne pas, en bas, les noms des éditeurs. J’ai toutefois vu en vente récemment (sur un site 

internet bien connu des cartophiles) une carte identique avec l’habituelle mention en bas : H. Grimaud et Ch. Aquilina - 

Djibouti. 

 
 

 

 
 

Visitez et faites découvrir notre site internet www.imagesetmemoires.com 

Nos Bulletins complets sont maintenant disponibles (jusqu’en 2019) 



 Images & Mémoires - Bulletin n°65 - Été 2020 

36 

 

                 

Une invitation à partir outre-mer en quelques images 
 

La Compagnie Générale Transatlantique 
 

 

par Alain Tirefort * 

 

 

En ces temps de post-confinement, s’évader et inviter mes semblables à aller vers un « ailleurs » me semble 

salutaire. La redécouverte dans mes archives de deux affiches de la Compagnie Générale Transatlantique (Auto-

circuits Nord-Africains, Renault, par Roger Broders1, 1922 ; Algérie. Tunisie. Maroc, par Jeanne Thil2, 1920) m’a 

donné envie de rappeler le rôle que ces images publicitaires ont pu jouer, tant dans l’approche d’un continent et 

de ses habitants - incitation au voyage, découverte touristique - que dans la main mise coloniale sur cet espace 

ultra-marin considéré comme maîtrisé au moment où commence le Premier conflit mondial.  
 

 

                                  
 

        Affiche de Jeanne Thil, 1920                                              Affiche de Roger Broders, 1922 

 
 

En matière de communication, l’affiche publicitaire collée sur les façades et les panneaux d’affichage 

public, composée d’un texte structuré incitatif - le message - et d’une illustration, a été un media énormément 

utilisé pendant la période coloniale, afin d’obtenir l’adhésion de l’opinion publique ; mais c’est surtout dans le 

courant des années 1920  que la propagande se renforce sous l’impulsion du ministre des Colonies3. Exotique, 

                                                           

* alaintirefort@wanadoo.fr  

 

1 Roger Broders (Paris, 1883-1953) est un affichiste (spécialisé dans le voyage et le tourisme) et illustrateur français au style 

très moderne. Entre 1922 et 1932 il réalise notamment plus d’une centaine d’affiches pour la société PLM. 
2 Jeanne Thil est une artiste peintre (1887-1968) d’origine calaisienne, primée et reconnue dès les années 1920, ce qui lui a 

permis de beaucoup voyager, en particulier en Tunisie. Auteur d’affiches orientalistes, elle a travaillé pour la Compagnie 

Générale Transatlantique. En 1931, plusieurs de ses œuvres ont été présentées à l’Exposition Coloniale pour la Tunisie et 

l’A.O.F. En 1968, elle décède et repose au cimetière du Vésinet où elle a achevé sa vie. Depuis 2016, la ville de Calais détient 

plus de 170 œuvres et documents graphiques représentatifs de sa carrière. 
3 L’après-guerre a été vraiment marqué par un volontarisme officiel de l’État. Suite à un décret en date du 29 juin 1919, 

l’Office colonial, créé en 1899 « pour fournir au public les renseignements concernant les colonies et diriger vers elles une 

partie de l'activité de la nation », est transformé en Agence générale des Colonies Dès 1920, Albert Sarraut, ministre des 
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rassurante lors du Premier Conflit mondial - la force Noire -, représentant la grandeur française et les ressources 

des pays colonisés, l’affiche coloniale a évolué depuis la fin du XIXe siècle. Vecteur privilégié d’une diffusion 

idéologique, elle n’en a pas moins joué pleinement son rôle au service du tourisme, à commencer par cette Afrique 

du Nord toute proche, sur l’autre rive de la Méditerranée, qui, dans l’imaginaire français de l’époque, se situait 

aux marches d’un Orient séducteur plutôt que d’une Afrique sub-saharienne. Et c’est ainsi que la CGT mit « Alger 

à quelques petites heures de Paris »4. 
 

 La Compagnie Générale Transatlantique, surnommée la CGT ou Transat par les Britanniques, est 

une compagnie maritime française fondée en 1855 par les frères Émile et Isaac Pereire, industriels (chemin de 

fer) et banquiers (Société Générale de Crédit Mobilier), sous le nom de Compagnie Générale Maritime. 

Rapidement, elle est chargée par l'État de Napoléon III d’assurer plusieurs lignes transatlantiques (Le 

Havre - New York, Saint-Nazaire - Isthme de Panama - la Guadeloupe, le Mexique et Cayenne), tant pour le 

transport de passagers que du courrier. Pour répondre à cette exigence, les Pereire acquièrent des terres près 

de Saint-Nazaire et y fondent les Chantiers et Ateliers de Saint-Nazaire, connus ensuite sous le nom de Chantiers 

de Penhoët5. 

 En 1862, le paquebot Louisiane inaugure la ligne vers le Mexique, ligne souhaitée par l’empereur Napoléon 

III qui venait de se lancer dans l’aventure mexicaine. Deux ans plus tard, le service postal à destination de New 

York est à son tour inauguré avec le Washington, puis, entre autres, le France et l'Impératrice Eugénie. Mais il 

faut attendre 1875, après des débuts difficiles, pour qu’Isaac Pereire et son fils Eugène reprennent en main cette 

compagnie et ouvrent, quelques années après, un service en Méditerranée entre Marseille et Alger. Avec des 

navires plus performants, tels le Normandie et la Touraine, la CGT assure désormais des croisières de luxe en 

Méditerranée ; puis, plus tard, avec la 

présidence de Jules Charles-Roux (1904-

1914)6, s’amorce une politique de reconquête 

de la clientèle, ainsi que de construction de 

paquebots plus petits, moins rapides mais 

plus rentables. Avec la fin de la Première 

Guerre mondiale (bateaux réquisitionnés 

et/ou transformés en navires-hôpitaux) et la 

mort, en 1918, de Jules Charles-Roux, 

s'ouvre un « nouvel âge d’or » pour cette 

compagnie, sous la direction de John Dal Piaz 

(1920-1928)7. C’est à cette époque que ce 

dernier met en valeur la ligne de l'Afrique du 

Nord, qu’il crée par ailleurs la Société des 

Voyages et Hôtels Nord Africains, et qu’il 

propose des circuits touristiques à sa clientèle8. 

                                                           

Colonies, rappelle la nécessité d’une propagande moderne ; et c’est ainsi, entre autres, que fut organisée, sur plusieurs 

décennies, l’ « éducation coloniale des petits Français ». 
4 Citation extraite de la plaquette L’Algérie, la Tunisie et Malte, par la Compagnie Générale Transatlantique et les Chemins 

de fers Paris-Lyon-Méditerranée, 1908.  
5 Les premiers chantiers ont été implantés, de 1862 à 1866, à Saint-Nazaire - quartier de Penhoët -, petit port de 1 000 habitants 

environ à proximité de Nantes. Mais ce n’est qu’à partir de 1880 qu’ils prendront leur essor, principalement au service de la 

CGT. En 1955, les Chantiers de Penhoët et leur voisin, les Ateliers et chantiers de la Loire, fusionnent pour devenir les 

Chantiers de l’Atlantique.  
6 Industriel (fabricant de savons de Marseille), armateur et homme politique (adjoint au maire de Marseille, puis député des 

Bouches-du-Rhône), Jules Charles-Roux (1841-1918) a été un ardent promoteur de la colonisation. Président de l’Union 

coloniale française à partir de 1903, il soutient l'expansion française en Tunisie, au Dahomey et à Madagascar. Cet ami 

de Gallieni et de Lyautey organisa en 1905 l’Exposition coloniale de Marseille.  
7 Cet homme d’affaires, ex-secrétaire d’Eugène Pereire, a eu pour particularité d’avoir fait toute sa carrière dans le monde 

maritime. On lui doit, entre autres, l’idée de ce qui deviendra par la suite le Normandie, le plus grand paquebot du monde en 

1935. 
8 Étant inutile de développer outre mesure l’histoire de la CGT, je me bornerai simplement à mentionner sa longévité, puis, 

un demi-siècle plus tard, après le choc pétrolier de 1973, les difficultés de l'exploitation du France, fleuron de cette Cie, la 

dernière traversée de ce paquebot en septembre 1974, enfin  les dernières heures de la CGT, en 1977, dont l'activité a été 

fortement atteinte par la décolonisation et l'avènement du transport aérien.  

Les lignes de la Méditerranée, vers 1920 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Joseph_Gallieni
https://fr.wikipedia.org/wiki/Hubert_Lyautey
https://fr.wikipedia.org/wiki/1906
https://fr.wikipedia.org/wiki/Exposition_coloniale_de_Marseille_(1906)
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 Le premier paquebot France (désarmé au Havre en 1932).        Le Normandie remorqué dans le bassin de Penhoët, 

 Carte Postale de 1912.                                                                     le 4 mai 1935. Coll. Chantiers de l’Atlantique SNTP. 

  

La Compagnie Générale Transatlantique a été ainsi à l’heure de la colonisation, assurant dès le Second 

Empire un service régulier de douze voyages par mois sur l’Afrique du Nord : 4 sur Alger, 3 sur Oran, 3 sur 

Philippeville, 1 sur Bône, 1 sur Tunis. Elle a grandement contribué à développer une offre complète de tourisme 

en Afrique du Nord, avec pour cible les touristes du monde en général, dont les Anglais et les Américains. Ainsi, 

en 1918, naît l’idée de créer des « Auto-circuits Nord-Africains », puis des « hôtels Transatlantique » (l’Algeria à 

Alger, le Palais Jamai à Fès, les Oudaias à Rabat et la Mamounia à Marrakech) avec un style architectural « art 

déco/néo orientaliste ».  Lors de la dernière saison vécue par le Président Dal Piaz, à la fin des années 1920, 

l’Algérie compte 44 hôtels, 280 cars et voitures particulières qui peuvent transporter 5 000 voyageurs sur des 

circuits divers tel celui du Grand Erg : d’Alger à Alger par Bou Saada, Laghouat, Figuig, Timimoun, El Goléa et 

Ghardaïa. Et il n’est qu’à se référer à son discours de 1924, à l’Institut Colonial, pour appréhender toute 

l’importance que la CGT a jouée dans l’entreprise coloniale africaine :  

« Des entreprises comme les circuits de la Transatlantique en faisant connaître l’Algérie, la Tunisie et le 

Maroc présentent, à mon sens, une grande utilité au point de vue national.  

Nos possessions de l’Afrique du Nord constituent une grande partie non seulement du crédit, mais aussi de 

l’avenir de la France. Beaucoup de Français ont été ébranlés par les événements de la guerre, et parfois 

démoralisés : qu’ils traversent la Méditerranée et qu’ils aillent prendre, avec une leçon d’énergie et de confiance, 

des motifs d’espérer et de vouloir, fondés sur les ressources de nos nouveaux continents. Quant à l’étranger, qui 

doute encore quelque peu du relèvement de notre pays, il comprendra là-bas que la France a devant elle un très 

grand avenir, qu’il est presque immédiat et qu’elle a droit au crédit du monde »9. 
 

Comme l’illustre l’affiche ci-contre - vue générale 

de la ville d’Alger, sous le soleil, depuis le pont d’un 

navire -, avec l’impulsion donnée par Charles-Roux 

puis John Dal Piaz, le Maghreb se trouve désormais 

lancé dans le cycle du grand tourisme mondial - 

"Marseille-Alger : 20 heures". Et si les indigènes de 

Dellepiane semblent insensibles à la beauté des lieux, 

d’autres images de femmes - hôtesses parées aux yeux 

gouachés de khôl, citadines en haïk, ou simples 

lavandières - sont abondamment présentes dans cette 

iconographie : autant d’emblèmes de pays d’accueil et 

de promesses sensuelles. 

 
                    Marseille – Alger : 20 heures 

                    Affiche de David Dellepiane10, 1909 

                                                           
9 Cité dans l’article d’Alain GIBERGUES : "Le précurseur du grand tourisme en Algérie : John Dal Piaz". En ligne sur le site 

internet du CDHA (Centre de Documentation Historique sur l’Algérie) : www.cdha.fr. 
10 Davide Paolo Dellepiane (dit David Dellepiane, 1866-1932), est un peintre et lithographe à succès d’origine italienne, qui 

a notamment travaillé à Paris sous la direction de Jules Chéret. 
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Les images publicitaires ici rassemblées, où la couleur - vert, or, orange, 

rouge, blanc et bleu - rehausse diverses mises en scène, libèrent des discours 

à l’écart de la violence coloniale. L’iconographie touristique, en l’occurrence 

les affiches11, prend en compte la modernité architecturale, les constructions 

françaises, tout comme les monuments et les sites anciens ; elle impose une 

esthétique du contraste - boulevards, esplanades, places / casbah, souks, 

mosquées.  

 

 

 

 
À droite :  

Affiche de Jules Henri Derche12, PLM, 1929 

 

 
Ci-dessous : 
 

À gauche : Affiche d’Ernest-Louis Lessieux13, 1910 
 

                  À droite : Affiche d’Hugo d’Alesi14, 1900 

 
 

                     

 
Mais qu’en est-il de la rencontre de l’Autre ? Le peuple nord-africain, tout comme l’Islam, semble rester 

absent des affiches de voyage, et ne pas intéresser outre-mesure les commanditaires, les artistes comme les 

voyageurs. Avec le développement du tourisme, dans les dernières décennies du XIXe siècle et les premières du 

XXe, les souvenirs d’un Orient de toujours contrastent/composent avec « la mission civilisatrice » dont s’est dotée 

la métropole. Avec la révolution des transports aériens, ce contraste n’en sera que plus spectaculaire

                                                           
11 Réflexion à approfondir avec l’étude d’autres media, telles les cartes postales. 
12 Jules Henri Derche (né en 1896) était un ami du célèbre peintre orientaliste Jacques Majorelle. La PLM (Paris-Lyon-

Méditerranée), grande compagnie ferroviaire privée souvent associée à la CGT, sera nationalisée et deviendra partie 

intégrante de la SNCF en 1938.   
13 Cette vue du sud de l’Algérie n’est pas sans évoquer les tableaux orientalistes du XIXe siècle. Ernest-Louis Lessieux (1848-

1925), aquarelliste et dessinateur français, fera plusieurs séjours en Italie, en Espagne et au Maroc.  
14 Frédéric Alexianu, dit F. Hugo d’Alesi (1849-1906), peintre et graphiste français d’origine roumaine, a notamment réalisé 

un grand nombre d’affiches touristiques pour les Compagnies de chemin de fer. Il a également exécuté des travaux d’imagerie 

scolaire présentés à l’Exposition Universelle de 1900. 
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Avis de recherche – Avis de recherche – Avis de recherche  

 
 

 

 

Rois du Bénin 

Je recherche toutes photographies sur les rois du Bénin 

(sauf le roi de la Nuit). 

Contact : mahamesony@yahoo.fr 

 

Portes de Zanzibar 

Je recherche toute photographie ou carte postale 

ancienne traitant de cet élément  architectural. 

Contact Alain Tirefort : alain.tirefort@wanadoo.fr 
 

Architecture coloniale 

Recherche toute illustration ou divers document traitant 

de l'architecture coloniale du Mali, de 1855 (construction 

du fort de Médine) à 1960 (indépendance du Mali), et 

plus spécifiquement de l'architecture dite néo-soudanaise 

(des années 20 aux années 40 environ).  

Contact Sébastien Philippe : 

edificaremali@gmail.com 
 

Photographies anciennes de Kouang Tcheou Wan 
Je recherche pour une publication (aux États-Unis) tous 

documents photographiques anciens (XIXe siècle ou 

début XXe siècle) sur Kouang Tcheou Wan : paysages, 

immeubles, portraits, scènes de rue ou de la présence 

française, etc. 

Contact : joelmontague@hotmail.com 
 

Iconographie de Gao (Mali) 

Nous recherchons de l’iconographie et de la 

documentation sur la ville de Gao. 

Contact : srichemond@hotmail.com 
 

 

 

 
 

 

École du Pharo et médecine tropicale 

L’Association des Anciens et des Amis de l’École du 

Pharo (AAAP) dénommée « Ceux du Pharo » 

(www.ceuxdupharo.fr) recherche tout document, 

photographie et témoignages relatifs à l’exercice de la 

médecine tropicale par les médecins français, civils ou 

militaires, passés par l’École du Pharo (Institut de 

médecine tropicale du Service de santé des armées – 

IMTSSA). Sont notamment recherchées les 

photographies de promotion des élèves en stage dans 

cette école de formation. 

Contact : Dr. Jean-Marie Milleliri :  

j-m.milleliri@wanadoo.fr 

Tel. (whatsapp) : +33785491569 
 

Recherche d’images sur le Mali et Bamako durant les 

années 1960 

Nous sommes en train de développer un long métrage 

cinéma sur le Mali et sur Bamako dans les années 1960, 

et sommes donc preneurs d'ouvrages, d'iconographies ou 

tout autre support qui pourraient nous faire avancer afin 

de donner vie à notre projet et être au plus près de ce 

qu'était le Mali de ces années-là. 

Contact : Marc Bordure : production@agatfilms.com 
 

 

Petit séminaire de Bouar 

Recherche personne ayant une bonne connaissance du 

Petit séminaire de Bouar (Centrafrique) tenu par des 

Pères Capucins italiens, et notamment des récits 

collectés auprès des anciens, ainsi que de leur collection 

de couteaux de jet. 

Contact Jean-Pierre Dubarry : ddubarry@hotmail.fr 
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 Stephen H. Grant : Dakar 2005, quinze ans déjà… Une exposition de cartes postales anciennes du Sénégal, et Peter 

Strickland, consul américain à Gorée (1883-1905)                                                                        
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 János Riesz : Karim – Roman sénégalais d’Ousmane Socé. Un roman africain et ses paratextes                                                                                              

 Stéphane Richemond  : La représentation du Noir dans la sculpture française des Temps modernes 

        III – Le portrait du « Nègre » Paul Zaigre par Jean-Baptiste Pigalle  

 Alain Tirefort : Parmi les épidémies africaines… la fièvre jaune 

 Giscard Lionel Mbakop Nana : L’enseignement et l’action sanitaire missionnaire au Cameroun, pendant 

l’administration française, présentés à travers les cartes postales                                                                          
 

Bulletin n°63, hiver 2019-2020 
 

 Stéphane Richemond  : La représentation du Noir dans la sculpture française des Temps modernes 

        I – Hommage à Nicolas Cordier (1567-1612)                                                                                         
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 Jean-Jacques Fadeuilhe : René Raviart, capitaine du Génie détaché au chemin de fer et mort à la Côte d’Ivoire en 1912 
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 
Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale. ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 
 

Abdoul Hadir AÏDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier à aujourd’hui. Grandvaux, 2005.15 € (+ port) 
 

Élizabeth CAZENAVE, 

  - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975. Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+ port) 

  - Paul-Élie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+ port) 

  - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+ port) 

  - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse et du Sahara 1897-1984.  2007.  

    30 € (+port)                                          
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, La préhistoire au Sénégal. Les nouvelles Éditions africaines du Sénégal,  

2010, 20 € (+ port)  
 

Ch. FRAIPONT et M. BISSOT, Peuples et Cultures du Mali – Un voyage musical. 

 Tandem Films et Danté Productions. DVD, 90 minutes.  15 € (+ port) 
 

Maurice MAILLAT, Les garnisons de Gorée. Éditions du Musée Historique du Sénégal (Gorée), IFAN Ch. A. Diop, 2014. 15 € (+ port) 
 

Sébastien PHILIPPE (contact : edificaremali@gmail.com),  

- Une histoire de Bamako. Éditions Grandvaux, 2009. 38 € ou 25 000 FCFA (+ port) 

-  Ségou, une région d’histoire. Éditions Memoria, Bamako (Mali), 2013. 30 € ou 20 000 FCFA (+ port) 

- Koulouba. Le Palais du Mali. Éditions Memoria, Bamako (Mali), 2017. 30 € ou 20 000 FCFA (+ port)   
 

Stéphane RICHEMOND,  

- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940. Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

- Les Orientalistes – Dictionnaire des sculpteurs (XIXe-XXe siècles). Les Éditions de l’Amateur, 2008. 55 € (+ port) 
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, Pierre ROSIÈRE, Guy THILMANS, Tirailleurs sénégalais –Témoignages épistolaires 1914-1919. 

Éditions du Centaure, Dakar, 2014. 40 € (+ port) 
 

Pierre ROSIÈRE, Des Spahis sénégalais à la Garde Rouge. Éditions du Centre, Dakar, 2009. 40 € (+ port) 
 

Al Housseynou NDIAYE et Pierre ROSIÈRE, Gares et trains du Dakar - Saint-Louis. Éditions du Centaure, Dakar, 2008. 30 € (+ port) 
 

Guy THILMANS,  

- Histoire militaire de Gorée – De l’arrivée des Portugais (1444) au départ définitif des Anglais (1817). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ port) 

- La grande batterie de Gorée – recherches archéologiques et historiques. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ 

port) 

- Informations sur l’esclavage. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2010. 10 € (+ port) 
 

Guy THILMANS et Pierre ROSIÈRE, 

- Les Spahis sénégalais – Une cavalerie africaine aux origines de l’expansion coloniale (1843-1880). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2007. 16 € (+ port) 

- Les Tirailleurs sénégalais – Aux origines de la Force Noire, les premières années du Bataillon (1857-1880). Éditions du Musée Historique 

de Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2008. 16 € (+ port) 

- Marsouins & Joyeux au Sénégal – Des troupes blanches en Afrique noire (1830-1880). Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée) 

– IFAN Ch. A. Diop, 2009. 16 € (+ port) 
 
 

             
 

 

Publications I&M : Cahiers et Catalogues (voir p. 26)  -  Bulletins  -  DVD Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest 

Anciens numéros du Bulletin : quelques exemplaires des numéros 18 à 64 du Bulletin sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents). Nous consulter pour les frais de port.  
Dvd Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest : 3 225 images en fichiers JPG (19 dossiers par pays). Dvd réalisé à la 

demande. 10 €. Nous consulter pour les frais de port. 
________________________________________________________________________________________________________________________ 
 

 

Ces publications peuvent être commandées (chèque ou virement bancaire  à l’ordre de Images et Mémoires ;  

ou virement Paypal) auprès de Stéphane RICHEMOND, 8 rue des Abondances, 92100 Boulogne-Billancourt  

(coordonnées bancaires en page 2 de couverture) 
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Les  dernières publications d’Images & Mémoires 

 
 
 
 
 

 

 
 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 

 
 

Images & Mémoires, depuis 1995 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-huit pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 
 

 


